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LES SilinSTRES DE LA GIHSRRE 

PENDANT LA RÉVOLUTION. 



DEUXIEME PERIODE. 
CONVENTION NATIONALE. 

Une fois que F indignation et la frayeur d'un peuple, 
jusque là confiant et généreux , ont f^U , pour causes , des 
trahiscois combinées au-dedans ^ au«deliors , et pour effets , 
des soulèvemens profonds ; c'est alors que cessant d'être .à 
lui-même, on ne le reconnaît plus, et «qu'il faut chez lui 
que tout s'altère et s'ébranle , que tout périsse et disparaisse : 
les mœurs , le carac'.ère , les hommes , les choses , les insti^ 
tutions et l'état, , ^ 

Désormais effectivement rien ne se ressemblera dans son 
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existence ; le bouleversement sera complet : il aura pour 
tranquillité le fracas , pour ordre le tumulte , pour accord 
les déchainemens , pour autorité la violence, pour domi-« 
nation Tanarchie. 

Cest à la catastrophe du lo août que s^ouvre, pour la 
France , une succession de pareilles métamorphoses , avec 
des événemens si convulsifs qu^elle en parut au monde toute 
échevelée et^se débattant contre elle-même, par torture d'en- 
frailles et par agonie de suicide. 

Un conseil exécutif provisoire avait ramassé le sceptre 
roulé dans le sang \ les hauts états-majors , les officiers , les 
gardes de la couronne s* étaient dispersés sous le canon ; un 
brasseur se trouvait à la tète de Paris avec des milices bouil- 
lonnant de désordi e \ les statues des rois , celle de Henri IV 
même , abattues, mutilées , gissaient dans les boues ] les pros- 
criptions, les visites domiciliaires, fouillaient les hôtels et les 
galetas ^ le roi , la reine , leurs enfans, avaient pour asyle la 
prison du Temple, et pour maison militaire, un corps de 
garde ; les ministres étrangers étaient en fuite, semant T effroi 
à travers l'Europe ; Lafayette, méconnu, compromis, em« 
portait son civisme et ses désolations ^ un tribunal excep- 
tionnel, fumant dii carnage des Tuileries et des massacres de 
septembre , surgissait avec ses Radamanthes aux bras nus ^ la 
Vendée en tourmente fanatique , mugissait au pied des au- 
tels ^ la famine enfin désolait les populations. 

Cependant ^^^ fût alors que des décrets , votés d'acclama- 
tion, annoncèrent Tabolition de la royauté *, que la répu- 
blique fut proclamée dans l'ivresse ^ que tout le monde dût 
se tutoyer pour mieux s'entendre ; que la capitale devint un 
cratère étincelant de bitumes, et qu'au milieu de ses foudres 
et de ses vomissemens, il fallut déclarer le péril de la patrie. 

Oh ! sans doute la crise était effrayante, terrible ! mais 
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la Convention nationale qui Tavait conçue et nourrie de son 
audace , se réservait de la vaincre k temps ^ et ce serait en 
puissance surhumaine^ ou, sUl le fallait, en furie* 

D*abord les armées fixèrent ses hautes prévisions et ses 
arrêts suprêmes \ elle déclara cpie nul , en France , ne serait 
chargé dorénavant du porte feuille de la guerre , qu'il n'eût 
évidemment , par-dessus tout , les vertus propres à la qualité 
prééminente de citoyen actif. 

En effet , à l'époque où les distinctions venaient de dispa- 
raître sous un niveau de sang , cette dénomination nouvelle 
emportait , pour la démagogie en triomphe , non' seulement 
ridée d'homme capable, d'homme supérieur , mais encore, 
pour ainsi dire, celle de héros et presque de demi-Dieu. 

Ainsi ce ne serait désormais, quoiqu'il arrivât, ni le 
hasard de la naissance , ni l'éclat moiiile des dignités , ni le 
respect illusoire de grands noms, qui recommanderaient los 
choix , comme à des temps déjà proscrits de la mémoire \ on 
en appellerait sans plus , en présence des drapeaux de la 
nation , au témoignage réel de l'estime publique , à l'épreuve 
incomparable d'un haut mérite, et surtout, selon la lettre 
de la loi , à la certitude matérielle d'un civisme transcendant. 

Puisque les nouveaux principes , lancés en oracles du haut 
de la tribune , voulaient que toute élection fàt personnelle , 
que chaque législateur désignât à haute voix un candidat de 
conscience , qu'on en tint une liste , et que la majorité con- 
férât le titre par assis et levé , ou dans le doute , par appel 
nominal ; la Convention, scrupuleuse et fidèle à sa volonté, 
confirma spontanément de ses suffrages le retour du citoyen 
Servah au département de la guerre , en souvenir de la 
journée du 20 juin, et comme le mandataire parfait de sa 
confiance, et comme le premier élu digne de ses exaltations. 

Ce fut ainsi que le proscrit du roi reprit le porte feuille 
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des armés , rn jninîstre baloté et mis aux voix ^ mais il était 
à la fronlière, oublié, inaperçu ; il y comptait parmi les 
combattans sans combattre^ alois T intérim, soumis à Té- 
preuve aussi de boules noires et blanches , resta confié , 
d'abord , au sauant Monge : et bientôt après , au patriote 
Clavière. 

Tels furent, dans Ta ppel des votes, les surnoms qui distin- 
guèrent chacun des nouveaux candidats ; et par la raison 
que le dédain avait prononcé Tabolition des titres, on s'ha- 
bituait alors à donner avec orgueil des sobriquets. 

Du reste , pendant le vague et les dérisions de ces choix 
bizarres , étranges^ les armées en campagne, après avoir fait 
oublier leurs premières rencontres de guerre à Quiévrain, et 
ait éclater leur indignation à F annonce des trahisons de 
Longwy et de Verdun , s'étaient déjà signalées par leurs pro- 
pres élans de vaillance et d'audace, à Fontoy, Porentruy, 
Courtray, Orchies, Landau j Thion ville et Valmi ; elles 
avaient envahi la Maurienne, occupé Chambéry et Nice , 
fait lever le siège de Lille , si mémorable ^ conquis Spire et 
WorniS, et forcé le roi de Prusse , s' échappant de la Cham- 
pagne, à passer sous les fourches caudines. 

Le ministre titulaire amva, dans ces entrefaites^ à son 
poste ; mais cette fois encore, soldat sans discipline, officier 
sans expérenice, général sans prévisions , toute sa science 
stratégique n eut, comme traits de génie, que des amnisties , 
pour les insubordinations^ que des appels de déserteurs 
étrangers , pour renforts ^ que des bataillons de piquiers 
pour troupes d'élite ^ que des changemens de boutons et 
d'emblèmes pour ouvrages de défense^ et l'envoi tumultueux 
de détachemens de gardes nationales aux iles du vent, pour 
couvrir Paris. 

Bientôt aussi, l'homme supérieur qu'on avait repris au 
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choix , embarrassa la Convention de plaintes , le comité de 
la guerre d'inepties , les armes de taionnemens et de désac- 
cords^ incessamment donc le citoyen fut absous , mais le 
ministre rejeté : F un avait été trop actif et trop brouillon , 
r autre, trop incapable , trop lent , trop nul. 

Il fallut donc rechercher une autre éminence de civisme,un 
autre prodige de vrai mérite: la désignation qui s'en fit encore 
par scrutin législatif ,viut produire au jour, un nom bien plus 
inconnu et tiré , comme à dessein , dt^s derniers rangs d'une 
armée, déjà le centre pourtant, et le foyer radieux d'une 
haute gloire militaire. Au fait comme l'époque et ses dépor- 
temens à l'intérieur voulaient, pour maintenir leur harmonie 
effrayante au suin même des camps, un énergumène, 
un vandale ; on eut alors dans Pache , un pandoure 
d affaires publiques , un bravache de troubles , un racoleur 
de nouveaux tumultes. 

Pendant qu'il resta, sabrant d'estoc et de taille au miuis- 
tère de la guerre , on vit les plaèes sans défense , les armes 
sans munitions, les combats sans plan , les victoires sans pain. 
Qu'il y eut de linlérèt aujourd'hui à rappeler aussi ses 
actes les plus remarquables d'art militaire , d'administration 
et de politique, on trouverait, pour manoeuvre, labajonnette 
en a^ant ^ pour instructions , carte blanche ^ pour état civil 
aux drapeaux , le mariage à yolonté ] pour gage de paix , 
V insurrection des peuples •, pour distributions de vivres, des 
bulletins et des journaux^ et pour tenue d'entretien, et pour 
relietd^umforme jles souliers de carton^les culottes dépanne. 

Néanmoins , les armées soumises à tant de subversions 
nouvelles , ta' en durent étonner l'Europe que plus fortement 
avec la piise de Mayencé et leur rentrée dans Verdun et 
Longvvy ; avec l'enlèvement de Francfort et l'éclat de la 
bataille de Jcmmappes ; avec l'occupation de Bruxelles , de 
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Namur et d'Anvers ; avec les combats de Boîs-d' Asche , de 
Tirlemont , de Liège, de la Montagne Verte , de Pellîngen , 
de Wavre, de Hamoie et de Hocheim^ avec le sac d'Oneîlle, 
la réunion du comté de Nice et laconquèle de la Savoie. 

Un ministère qui resta presque constamment étranger à 
tous ces faits d'armes prodigieux , se prolongea pourtant , à 
travers ses propres désorganisations , jusque par delà le jour 
terrible des dernières expiations de la monarchie. 

La Convention nationale, après F immolation du 2^ jan- 
vier, eut définitivement honte de se montrer si craintive en 
face d'un ministre de la guerre et de mettre à son remplace- 
ment tant de précautions tortueuses : cette fois , elle confia 
le porte feuille presque d'une voix unanime au général 
Beurnonville qu'un bulletin emphatique venait de signaler 
en vainqueur dans un carnage de quinze cents autrichiens , 
fait au prix seul d'un petit doigt. 

En moins de six semaines , le bras exterminateur des coa- 
litions à si bon marché, fut admis aux honneurs d'une 
nouvelle élection nationale ; c'était avec un double triomphe 
de cette espèce , poser dans le teinps , sur ses lauriers , une 
double palme civique : aussi la reconnaissance et la vanité 
du général , en ovation si solennelle , ne purent résister à 
l'envie de paraître à la barre en grand uniforme. 

Ce fut là que portant la tête haute sur un corps gigantes- 
cpie, il fit ses remercimens , annonça de nouvelles victoires , 
et que d'une voix tonnante , il finit par en appeler à la con- 
corde , à la magnanimité. 

Mais ce langage depuis longtemps proscrit ne fut entendu 

que des drapeaux^ la Convention resta muette; la montagne 

seule s'agita sourdement sur ses hauteurs , et son murmure 

fut un arrêt de réprobation , en attendant un arrêt de mort. 

Un soir, en eflet , des tourbes furibondes assaillent^ 
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dans rbôlel delà guerre, le ministre à principes, et si, 
dans cette occasion, sa force athlétique ne l'avait dégagé, le 
poignard lui clouait sa démission sur la poitrine. 

Cependant à peine sauvé du guet-à-pens , on le vit pour- 
suivre avec résolution sa carrière , au bruit des émeutes de 
Lyon et du pillage des épiciers de Paris : ce fut à lui de 
faire tête de plus aux déclarations de guerre de l'Angleterre 
et de ITEspagoe, de se concerter avec les comités de défense 
et de sâreté générale , en face du tribunal révolutionnaire ] 
de se procurer des arsenaux et des réserves, avec la descente 
des cloches et le désarmement des nobles , des prêtres et de 
tous les aristocrates *, enfin ce fut à lui d'avoir partout des 
canons et des piques, des baionnettes et de la mitraille. 

Depuis six semaines , huit armées rivales , à sa voix , d'é- 
nergie et d'întrépiJilé , combattaient aux Alpes, sur le 
Rhin, en Belgique, sur l'Escaut, aux Pyrénées, à l'Est, au 
Nord et dans l'Intérieur ; mais le moment des attentats de 
Dumouriez était venu : on se retirait de la Meuse et des 
Evêchés 5 Bréda et Gertruydenberg étaient donnés en gage à 
la trahison*, la bataille de Nerwinde, perdue à dessein, 
livrait la frontière^ il s'agissait de marcher sur Paris en 
avant-garde des coalitions et de l'émigration ; le dessein le 
plus atroce en avait été conçu et mis à l'ordre du jour. 

En ce moment, la Convention suffoquée de colère, 
nomme quatre de ses membres, avec le ministre delà guerre 
en tête, pour aller connaître du crime, l'arrêter dans son 
insolent essor, et s'en faire conduire à la barre l'auteur 
et les complices , pieds et poings liés. 

On sait que surpris eux-mêmes dans leur mission, ils 
n'eurent, ni le temps de commander à l'infamie, ni le loisir de 
se sauver de ses forfaits , et que livrés en otages , leur pré- 
sence aux camps ennemis lut un triomphe ignoble 5 leur 
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captivité et. ses barbaries , une violation de droits sacrés , un 
événement sauvage. 

Il y eut donc pour remplacer le ministre à qui son petit 
doigt n'avait rien révélé de la catastrophe , un nouvel appel 
nominal, dans la frénésie de la vengeance et des clameurs. 

La faction démagogique , plus forte alors que jamais de 
ses fureurs et de son ascendant , cberclia pour successeur , an 
homme de sa trempe , un mortel de sa taille et de son audace : 
elle le trouva , par inspiration démoniaque, dans Bouchotte, 
commandant de Cambray ; c'était un républicain en guê- 
tres , un sans-culotte à moustaches. 

Toutefois, un premier intervalle de quelques mois de 
fonctionsne répondit pointa Fimpatience de déportemens 
toujours plus impétueux : les Espagnols se ruaient dans le 
Roussillon , par les vallées d'Aure et d' Aran , par les débou- 
chés d'Andayes , de Sare, de Ihuir et du Val-Carlos; ils 
étaient à Château-Pignon, et sous Saint-Jean-de->Luz; Fin- 
surrection de Lyon avait pris le caractère eflrayant de repré- 
sailles , aveugles, sanglantes ; la Convention en révolte contre 
elle-même, s'était décimée ; le 31 mai venait d'eu faire une 
arène^ où les plus sages , les plus honorables^ avaient été les 
victimes et la proie des plus furibonds , déchainés en races 
fauves , en hordes antropophage% 

Ce fût alors que le comité de Salut public s'installa dans 
toute sa puissance ; que la république fut proclamée , une 
et indwisible , et qu'elle eut pour mot d'ordre , la mort. 

En vain quelques jours après des convulsions aussi fréné- 
tiques, une pensée d'honneur, surprise aux tourbes delà 
montagne , appelé à la direction des armées le général 
Beauharnais, débris respectable de l'ancien régime, flottant 
encore avec éclat au milieu des fanges révolutionnaires ; un 
retour subit d'orgueil anarchique le révoque , et c'est Bou- 
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clioUe qui reste au département de la guerre, en héraut d^ar- 
mes , [grandissant sa massue et son casse-tète.- 

Le nouvel avènement ministériel^ tout en se confondant 
avec des conjonctures telles que la mort de Marat, F appel de 
Robespierre au comité sauveur , la proscription de Piit , la 
réquisition des Français en masse, Femprunt d*un milliard 
sur les ritlies , la livraison de Toulon aux Anglais , la loi des 
suspects, rémission d^ assignats par averses, l'arrestation des 
étrangers pour otages , la publication du maximum et de 
tEre dMTL mois symboliques, ^abjuration du culte paternelet 
Tanniversaire triomphal du 21 janvier , ne tarda pas aussi , 
par de sourdes influences, à se signaler par la création de 
Tarmée révolutionnaire, le tutoiement général aux drapeaux, 
renvoi officiel des pamphlets républicains, la conversion des 
brevets royalistes en gargousses, le débordement d^agens, sup- 
pôts de clubs, et Tin trot! isation partout de représentans du 
peuple: aux corps de garde, aux avant-postes, aux conseils, 

auic batailles. 

Aussi ) pendant cette époque déplorable , tout se trouva 

simultanément dans les retours les plus tumultueux pour les 
revers et les hauts faits , pour les déroutes et les triomphes. 
D'une part, de nouvelles trahisons mirent entre les mains 
des Espagnols, sans coup férir, le fort Saint-Elme, Collioure 
et Port-Vendre \ de nouveaux débordemens de coalitions 
enlevèrent Valenciennes, Condé,LeQuesnoy et Mayence: de 
Tautie, la France retentit de la prise de Lyon, de Ja dé- 
faite des Vendéens a Chatillon, et Saumur , delà bataille de 
Hondtschoot et delà levée du siège de Dunkerque, des vie 
toires de Turcoing et de Walignies, du débiocus de Mau- 
beuge, de la reprise de Toulon, et de cent combats répétés 
avec une constance héroïque , des Pyrénées aux Alpes , du 
Rhin aux bouches du. RUpue , de Savenai à Ville-Franche 
de Nice à Mont-Louis. 
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. Si quelque chose révéla ^ dans ce concours de circonstance^ 

et d^actions tout imposantes, la capacité du ministre de la 

guerre du lems , ce fut la conception d'un moyen de défense 

infaillible, invulnérable pour la cavalerie, avec des aiguil-» 

lettes de fier , en serpens sur les bras. 

Mais le Comité de salut public rougit de pudeur enfin à 

n'avoir à la guerre , pour ses conceptions et ses coups de 

main, quune intelligence obtuse et brutale; la montagne 

elle même s'en ébranla d'irritation : ce fut alors qu*en fai-» 

sant disparaître d'autour d'elle tous les ministères conservé9 

jusque là par étourdissement sans doute, elle créa ses douze 

commissions executives, si puissantes , si colossales. 

Au fait, le titre de ministre avait perpétué quelque reflet 

de dignité royale^ un porle*feuille était un attribut sauvé du 

naufrage de la monarchie et de T ancien régime : il n'y eut 

donc plus, pour les affaires d'état, que des honmies et des 

cartons faits comme d'autres ; et pour distinction et pour ar-^ 

moiries, qu'une écharpe tricolore en sautoir, que des bon* 

nets de liberté en bas-*relief. 

Désormais puisque ce fut l'âme et le souffle du grand Co« 
mité qui passèrent dans chaque commission conventionndle, 
celle de l'organisation et de l'entretien des armées en prit 
toute la chaleur, tout le stoïcisme, toute l'impétuosité, tout 
r acharnement. 

Pendant cette nouvelle période , quatorze armées surgi-* 
rent du sol; l'indépendance et la gloire l'avaient frappé du 
pied à coup redoublés. 

Bientôt aussi , ce fut , sous leurs désignations propres « des 
Â1.PES , d'iTiLiÊ , de la Moselle , des ÂRDENiifis , du Nord , 
de la Meuse , du Rhin , de la Sambre , des Pvrenées-Orien* 

TALES, des PYREIîfeES*OcCID£NTALES , dc la VeNDÉE , dcS CÔteS 

de Brest , des côtes de Cherbourg , et de 1' Intérieur , 
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qu^ elles se renvoyèrent, tour-à-lour , en échos continus, les 
cris de guerre les plus retentîssans , les hymnes et les chants 
de victoire les plus électriques. 

La partie du personnel et du mouvement était restée à la 
disposition libre et constante d'un de ces hommes de Tépoque 
qui dominaient la nature , et même imposaient au destin : 
tout rappelle ici le nom de Carnot. 

Ancien officier à vaste zone, sorti tout méditatif des sapes 
savantes du génie ; esprit épuré de tout résidu de factions , 
substance rectifiée au dernier degré d* alcool antique; c'est 
lui qui constitua partout Tanimation et T effervescence pro^ 
digieuses des armes nationales de son temps; qui se montra 
pour chaque nouvelle campagne, pétulant comme leur cou- 
rage , infatigable comme leur constance , et ferme et fier 
comme leur patriotisme et leurs drapeaux. 

Une grande renommée,sorlie seule d'une grande époque, 
est en partage de prestige avec ce pic fameux resté debout au 
milieu des engloutissemens de TAtlantique. ' 

Si , dès qu'on l'a signalé , on reconnait où l'on se trouve , 
sous quelle latitude , dans quelle hémisphère ; il en est ainsi 
quand on est en vue d'hommes qui se sont montrés inébran- 
lables à cette hauteur , au sein des orages politiques et des 
boule versemens de populations. 

On sait , à leur appel, à leur souvenir, où Ton est: sur le 



CHEHIIf DELAOLOIRE ! 



C'est à leur voix aussi , c*est à leur exemple qu'on sait 
où l'on va : A LA POSTÉRITÉ. 



16 LES MINISTRES D£ LÀ GUfeRllE 

PIÈCES AUTHENTIQUES A L'APPUÏ. 

DEUXIÈME PERIODE. 
PIÈCE No 13. 

tùi relative à lasuepension dupouvotr exécutif. — Du 10 août 1 792« 

L'assemblée nationale considérant que les dangers de la pa- 
irie sont parvenus à leur comble 5 

Que c'est pour le corps législatif le plus saint des devoirs, 
d'employer tous les moyens de la sauver; 

Qu'il est impossible d'en trouver d'efficaces , tant qu'on ne 
s'occupera pas de tarir ia sôurce'de ces maux; 

Considérant que ces maux dérivent principalement des dé- 
fiances qu'a inspirées la conduite du chef du pouvoir exécutif 
dans une guerre entreprise en son nom contre la constitution 
et l'indépendance nationale ; 

Que ces défiances ont provoqué de diverses parties de l'em- 
pire un vœu tendant à la révocation de l'autorité déléguée à 
Louis XVI. 

Considérant néanmoins que le corps législatif ne doit , ni ne 
veut agrandir la sienne par aucune usurpation; 

Que dans les circonstances extraordinaires où l'ont placé des 
événemens imprévus par toutes lés lois , il ne peut concilier ce 
qu'il doit à sa fidélité inébranlable à la constitution , avec sa 
ferme résolution de s'ensevelir sous les ruines du temple de la 
liberté , plutôt que de la laisser périr ; 

Qu'en recourant à la souveraineté du peuple , et prenant en 
même temps les précautions indispensables pour que ce recours 
ne soit pas rendu illusoire par des trahisons, décrète ce qui 
suit : 

1. Le peuple français est invité à former une Convention na- 
tionale; la commission extraordinaire présentera demain un 
projet pour indiquer le mode et Tépoque de cette convention. 

2. Le chef du pouvoir exécutif est provisoirement suspendu 
de ses fonctions , jusqu'à ce que la convention nationale ait 
prononcé sur les mesures qu'elle croira devoir adopter pour 
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assurer la souveraineté du pejuple et le règne de la liberté et dd 

Tégalité. 

3. La commission extraordinaire présentera , dans le jour, 
un tiaode d'orgafaiser un nouveau ministère 3 les ministres ac- 
tuellement en activité continueront provisoirement Texereice 
de leurs fonctions. 

4. La commission extraordinaire présentera également , dans 
le jour, uh projet de décret sur la nomination du gouverneur 
(la prince royal. 

5. Le paiement de la liste civile demeurera suspendu jusqu'à 
la décision de la convention nationale. La commission extraor- 
dinaire présentera dans les vingt-quatre heures, un projet dedé- 
cret sur le traitement à accorder au roi pendant la suspension. 

6. Les registres de la liste civile seront déposés sur le burean 
de rassemblée nationale, après avoir été cotés et paraphés par 
deux commissaires de l'assemblée , qui se transporteront à cet 
effet chez Tintendant de la liste civile. 

7. Le roi et la famille royale demeureront dans Teneeintc 
du corps législatif, jusqu'à ce que le calme soit rétabli dans 
Paris. 

8. Le département donnera des ordres pour leur faire pré- 
palier, dans le jour, un logement au Luxembourg , où ils seront 
mis sous la garde des citoyens et de la loi. 

9. Tout fonctionnaire public, tout soldat, sous ofQcier, offi- 
cier de tel grade qu'il soit, et général d'armée qui, dans. ces 
jours d'alarmes, abandonnera son poste, est déclaré infâme 
et traître à la patrie. 

10: Le département et la municipalité de Paris, feront pro- 
clamer sur le. champ et solennellement le présent décret. - 

11. Il sera envoyé par des courriers extraordinaires, aux 
quatre-vingt-trois départemens, qui seront tenus de le faire 
parvenir dans les vingt-quatre heures aux municipalités de leur 
ressort, pour y être proclamé avec la même solennité. 

NO 37. 2e SÉRIE. T. 13. JANVIER 1836 2 
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PIÈCE N. 14. 
Loi relative au remplacement du ministère actuel, — Du 10 août 

1792. 
L'assemblée nationale voulant pourvoir à Faction du gou- 
yernement, déclare que le ministère actuel n'a pas la conOance 
de la nation 5 elle décrète, qu'à la diligence du procureur-gé- 
néral-syndic, les scellés seront mis sur les papiers personnels 
des ministres, et qu'il sera pourvu au remplacement du minis- 
tère dans la forme suivante : 

1 . Les ministres seront provisoirement nommés pat* l'assem- 
blée nationale, et par une élection individuelle; ils ne pour- 
ront pas être pris dans son sein. 

2. Ils seront élus dans Tordre suivant i le ministre de Tinté- 
rieur, le ministre de la guerre, le ministre des contributions 
publiques , le ministre de la justice , le ministre de la marine , 
le ininistre des affaires étrangères. 

3. Celui qui sera nommé le premier aura la signature pour 
tous les départemens du ministère, tant qu'ils resteront vacans. 

4. L'élection se fera de la manière suivante : chaque membre 
de l'assemblée proposera à haute voix un sujet; il en sera dressé 
une liste qui sera lue à l'assemblée , avec le nombre de voix que 
chaque sujet aura obtenues. 

Ô. Chaque membre de Tassemblée nommera ensuite un des 
sujets dont le nom se trouvera sur la liste; et néanmoins 
Télection par seconde liste ne portera que sur ceux qui n'au- 
ront pas obtenu dans la première la maiorité absolue des suf- 
frages. 

6. Si aucun sujet ne réunit la majorité absolue des votans , 
rassemblée prononcera entre les deux qui auront le plus de 
voix , d'abord par oasis et levé , et ensuite par appel nominal , 
s'il y a du doute. 

7. Le secrétaire du conseil sera nommé de la même ma- 
nière. 
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PIÈCE N. 16. 
Loi relative à la nofninatidn de MM. Roland , ClaTÎère et Servan 
au ministère. — Du 10-11 août 1792. 
L'assemblée reprend la nomination des nouveaux ministres. 
On décrète en premier lieu qu'elle sera faite ^elon la forme 
prescrite par le décret rendu en cette séance , sur Torganisation 
du nouveau ministère. 

Ce décret est rapporté sur I9 motion d'un membre , appuyée 
de plusieurs autres , en ce qui concerne la nomination au mi- 
nistère de rinlérieur, de la guerre et des contributions pu- 
bliques. 

L'assemblée nationale décrète que pour ces trois départe- 
inens , lé président proposera successivement les trois ministres 
qui, précédemment, ont été déclarés avoir emporté le regrets 
de la nation , et que Ton opinera par assis et levé j 

En conséquence, M. le président propose de nommer M. Ro- 
land au ministère de Fintérieur. L'assemblée nationale décrète 
qu'elle défère le ministère de l'intérieur à M. Roland. 

M. le président met ensuite aux voix , si M. Servan sera mi- 
nistre de la guerre. L'assemblée nationale décrète que M. Ser- 
tan est ministre de la guerre. 

M. le président met enfin aux voix, si M. Clavière sera mi- 
nistre des contributions publiques. L'assemblée nationale dé- 
crète que M. Clavière exercera le ministère des contributions 
publiques. 

PIÈCE N» 16. 

Loi qui charge M, Clavière de remplir par intérim les Jonctions du 

ministère de la guerre. Du 1 1 - 12 août 1792. 

L'assemblée nationale , après avoir entendu le rapport de sa 
comaHssion extraordinairei considérant que M. Clavière a déjà 
exercé par intérim les fonctions du ministère delà guerre, après 
avoir rapporté le décret de ce matin, qui charge M. Monge 
d'exercer par intérim les fonctions du ministère de la guerre, 
en attendant l'arrivée de M. Servan, décrète que les fonctions 
du ministre de la guerre continueront d'être remplies par 
intérim, par M. Clavière. 
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PIÈCE W 17. 

Décret relatif à la formation d^un comité de défense générale. 

Du 1*' janvier 1793. 

Là cbiiTehUoii nationale décrète ce qui suit : 
Leâ conlîtés de la guerre, des finances, des colonies, de ma- 
rine, diploQlatique , de constitution et de commerce , nomme- 
ront chacun trois de leurs membres, lesquels se réuniront dans 
un Itfcal particulier, sous le nom de défense générale. 

Lecoliiité s'occupera sans interruption, avec les ministres, 
des. mesures qu'exigent la campagne prochaine et l'état présent 
des affaires 5 et lorsqu'il aura besoin de la parole pour rappor- 
ter une affaire, le président ne pourra la lui refuser. 

PIÈCE N« 18. 

Décret qui nomme le général Beumonville ministre de la guerre. 

Du 4 f<évricr 1793. 

La convention nationale , après avoir entendu le résultat de 
rappel nominal, décrète que le citoyen Bewwmvitte , général 
des années de la république, est ministre de la guerre. 

PIÈCE W 19. 

Décret relatif à la nomination des ministres de P intérieur et de la 

g-i/errë. bu 14 mars 1793. 
La conTCution nationale procède à la nomination d'un mi- 
nistre de la guerre et d'un ntinistre de rintèrieùr. Le citoyen 
Dominique Garai obtient la majorité des suffrages pour le dé- 
partement de l'intérieur , et le citoyen BeurMmvilU l'obtient 
pour celui de la guerre. 

PIÈCE N* 20. 

Décret relatif à l'état actuel de l'armée de la Belgique. 

Du 30 mars 1793. 

a La convention nationale , ouï le rapport de son conseil de 
défense générale, décrète : 

■ Art. I. La convention nationale mande à sa barre le géné- 
ral Dumouriez. 
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» II. Le ministre de la guerre partira à Tinstant pour l'ar- 
mée du T^ord, à TeiTet d'en connaître Tétat, et d'en rendre 
compte à la conTention nationale. 

» III. Quatre commissaires pris dans la convention nationale 
se rendront' de suite à ladite armée , avec pouvoir de suspendre 
et faire arrêter tous généraux, officiers, militaires, qneb qu'ils 
soient, fonctionnaires publics, et autres citoyens qui leur pa- 
raîtront suspects , de les faire traduire à sa barre , et d'apposer 
les scellés sur leurs papiers. 

» IV. Lesdits commissaires ne pourront agir qu'autant qu'ils 
seront réunis au nombre de quatre. 

D y. Les con^missaires qui sont actuellement auprès de 
Tarmée de la Belgique , se rendront dans le sein de la conven - 
tioi|. nationale, pour lui donner de vive voix tous les rensei- 
gnemens qu'ils ont acquis sur l'état de l'armée et des fron- 
tières. 

» L^s commissaires sont Camus, Bancal, Quinette et La- 
marque. 

PIÈCE N* 21. 

Décret qui déclare que Dumouriez, traître à la patrie, est mis 
h4>rs de la loi; autorise tout citoyen à courir sus, et assure une 
récompense de 300,000 livres et des couronnes civiques à ceux 
qui s'en saisiront et l'amèneront à Paris, niort ou vif. — Du 
3 avril 1793. 
La convention nationale ordonne que le conseil exécutif 

provisoire nommera sur le champ un général pour remplacer 

Dumouriez. 

n Déclare à la nation française que Dumouriez est traître à la 

patrie, qu'il a juré la perte de ia liberté et le rétablissement du 

despotisme. 

» Fait défense à tout général , à tout commandant de places , 

à tout soldat de la république , à toutes les autorités constituées 

en France, de reconnaître Dumouriez pour général, d'obéir à 

aucun ordre de lui et à aucune réquisition. 
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» Décrète que tout Français qui leconnaitra Dumouriez 
pour général , sera regardé comoie traître à la patrie et puni 
de mort , et que ses blen^ seront confisqués au profit de la ré- 
publique. 

» Décrète que Dumouriez est mis hors de la loi ^ autorise 
tout citoyen à courir sus , et assure une récompense de trois 
cent mille livres et dçs couronnes civiques à ceux qui s'en sai- 
siront et ramèneront à Paris . mort ou vif, ou à leurs héritiers , 
et que les trois cent millq livres seront tenues à la disposition 
du conseil exécutif proyisoire par la trésorerie nationale. 

» La convention nationale met $ous la sauve-garde de l'hon- 
neur et de la loyauté des soldat^s français qui sont dans l'ar- 
mée qui était commandée par Dumouriez , les quatre commis- 
saires par elle envoyés, et que Dumouriez tient en arrestation , 
et le ministre de la guerre. 

» Ordonne que le présent décret sera qnvpyé par des cour- 
riers extraordinaires dans tous les départcimens , aux corps 
administratifs, aux généraux et aux commandans des placer, 
et qu'il sera de suite proclamé dans les villes et à la tête des 
corps administratifs. » 

PIÈCE N- 22. 

Décret qui met en ôtagf les parens des officiers de Varmée de 

Dumouriez, — Du 4 avril 1793. 
« La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
de son comité de défense générale , décrète : 

D Art. I. Les pères et mères, les femmes et les efifans des 
officiers de l'armée qui était commandée par Dumouriez, 
depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de lieutenapt- 
général inclusivement, seront gardés à vue comme otages, par 
chaque municipalité du lieu de leur résidence, jusqu'à ce que 
les commissaires envoyés par la convention nationale, et le mi- 
nistre de la guerre, détenus par la perfidie de Dumouriez soieut 
mis en liberté , ou que l'armée de la Belgique soit remise sous 
les ordres du nouveau général qui sera nommé. 

» l[. Chaque municipalité sera tenue d'envoyer, dans le plus 
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court délai, au directoire du district, le procès-verbal contenant 
les noms des citoyens détenus en otage. 

»III. Le ministre de la guerre remettra dans les vingt-quatre 
heures, à la convention nationale, Tétat nominatif de tous les 
officiers, pour être imprimé et envoyé aux directoires des dé- 
partemens pour l'exécution du présent décret.» 

PIÈCE IV 23. 
Décret qui nomme le citoyen Bouchotte ministre de la guerre. 

Du 4 avril 1793. 

La convention nationale a passé à Tappel nominal pour la 
nomination d*un ministre de la guerre à la place de Bêurmm- 
tUU 'y le résultat du scrutin a appelé à cette place le oitoyen 
PouehQtte, commandant temporaire h Cambray» 

PIÈCE K* 24. 

Du 13 juin 1793. 
<ç La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
du comité de salut public, nomme au ministère de la guerre 
le oitoyen Beauhamais, général en chef de l'armée du Rhin. » 

PIÈCE IV 25. 

Du 22 juin 1793. 

ff La convention nationale , sur le rapport de son comité de 
salut public, rapporte son décret du 13 juin, et décrète que le 
général Bouchard conservera le commandement de l'armée de 
la Moselle , et le général Beauhamais celai de l'armée du Rhin. » 

PIÈCE No 26. 

Du 25 août 1793. 

« La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
de son comité 4e la guerre , décrète : 

K Art. I. Le ministre de la guerre est autorisé à traiter avec 
le citoyen Jean-Godefroi M^klein l'aîné, pour le prix de l'in- 
vention qu'il a faite d'une sprte d'aiguillette en fer, destinée à 
garantir des coups de sabre sur les bras des cavaliers. Dans 
aucun cas le maxtmutn du prix de cette aiguillette ne pourra 
excéder vingt-quatre livres pour |cs deux bras. » 
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PIECE N° 27. 

Décret concernant Vorganisation de Vannée révolutionnaire à 

Paris, — Du i4 septembre 1793. 

V La convention nationale , après avoir entendu le rapport 
de son comité de salut public, décrète ce qui suit : 

« Art. I. Les comités révolutionnaires des sections de Paris 
formeront la liste des citoyens de leurs sections respectives , 
de 25 à 40 ans, qu'ils présenteront pour servir dans farmée 
révolutionnaire : ils adresseront chaque jour ces listes à la mai- 
rie et au commandant- général. 

c< IL L*une de ces listes sera remise à une commission for- 
mée de six membres du conseil général du département de Pa- 
ris , et de six membres du coniseil général de la commune , 
lesquels examineront les citoyens présentés , pour statuer dé- 
finitivement sur leur admission. 

» III. Toutes les compagnies d'artillerie 4^ la garde natio- 
nale parisienne seront soldées, et la moitié sera attachée à 
Tarrnée révolutionnaire; Tautre moitié continuera le service 
pi^s sa section. 

« IV. Les six escadrons qui doivent être fournis par le dé- 
parlement de Paris continueront d'être levés, et feront partie 
Je l'armée révolutionnaire. 

» y. Il y aura six bataillons ; chacun d'eux sera composé de 
1,000 hommes. 

» YI. Les sous-officiers et les officiers des compagnies seront 
à la nomination des volontaires. 

» YII. Les officiers des états-majors des bataillons seront 
nommés par le conseil exécutif provisoire , et confirmés par le 
comité de salut public. • 

» VIII. Il n'y aura qu'un chef de bataillon; en son absence, 
le plus ancien capitaine en fera les fonctions. 

» IX. L'étal-major général sera composé d'un général de 
division, deux généraux de brigade et trois adjudans-générauxj 
il sera nommé comme l'état-major particuliers des bataillons. 
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» X. Aussi longtemps que l^armée révolutionnaire sera exis- 
tanle , il sera procédé chaque année à de nouvelles élections et 
nominations des ofGciers et sous-officiers. Ils seront susceptibles 
de réélection. » 

PIÈCE W 28. 

CAMPAGNES DES FRANÇAIS, 

Pq;>uis le 22 septembre 1793 ( 1®' vendëmiaire an 11 ) , jusqu'au 
i^' avril 1794 ( 12 Germinal an 11 )• 

Armée des Alpes. — 4 Vendémiaire an 11. 

Chatillon. — Yerdelin, commandant. 

Enlèvement de vive force des retranchemens de Chatillon, 
sur les Piémonlais mis en déroute et forcés de repasser la ri- 
vière de Giffe. Grand nombre d'enqemis tués. 

Armée des Alpes. — 7 Vendémiaire an 11. 
Gorges de Sallanches, près Cluse, — Verdelin, commandant. 

Défaite de Tennepii dans les gorges de Sallanches; prise de la 
redoute Saint-Martin et de dix canons. 

Grand nombre d'ennemis tués, cent vingt-un prisonniers. 

Armée des Alpes^ • — 9 Vendémiaire an 11. 
Mqnt-Cori(et. — Cbamberlhac, commandant. 

Enlèvement de vive force des retranchemens du Mont-Cormet 
par cinq cents républicains, qui repoussent mille Piémontais 
retranchés dans ce pays avep du canon. 

Nombre d'ennemis tués et blessés. 

Armée des Alpes. — 11 Vendémiaire an 11. 

Valmenyer. — Prisy, commandant. 
Enlèvement à la bayonnelte, du poste de Valmenyer ; prise 
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de deux canons, de beaucoup de tentes, équipages et mu- 
nitions. 

Soixante ennemis tués, quatre-vingt prisonniers. 

Armée des Alpes. — 11 Vendémiaire an ii. 

Beaufort. — Saint-André, Chamberlhac, commandans. 
Enlèvement de vive force, du poste de Beaufort. 

Armée des Alpes. — 11 Vendémiaire an ii. 

MouTiERs ET Bourg Saint-Maurice. — Keliermapn, générai 

en chef. 

Prise de Moutiers et du bourg Saint-Maurice^ expulsion de 
Tennemi, du territoire du Mont-Blanc. 

Armée des Alpes. — 1 1 Vendémiaire an ii. 

Col de la Madelaine, au-dessous de Saint-Jean-de-Maurienne. 

— Ledoyen, commandant. 

Enlèvement de vive force, du poste important du Col de la 
Madelaine. 

Grand nombre d'ennemis tués, douze faits prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 11 Vendémiaire an ii. 

Le Boulon et Argélès, près Collioure. — Delatre, 

commandant. 

Enlèvement des camps espagnols du Boulon et Argélès; 
prise d'un canon, de deux mortiers et de quantité de munitions. 

Arnjée des Pyrénées- Orientales. — 13 Vendémiaire an ii. ' 
Campredon. — Dagobert, commandant. 

Prise de Campredon, fuite des Espagnols, évasion des ha- 
bilans. 
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Armée des Pyrénées -Orientales. — 13 Vendémiaire an ii. 
Prés de Yillelongue. — Delatre, commandant. 

Combat entre la garnison de Collioure et la cavalerie espa- 
gnole 5 déroute des ennemis. 
Grand nombre de tués, trente-six prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 13 Vendémiaire an 11. 

Arreàu, Vallée d'Aure, — Lasalle, Mascaron, Dat, 

commandans. 

Enlèyçment des poste d'Arreau et de la yallée d'Aure, après 
une attaque sur trois colonnes. Retraite de Tennemi. 

Armée de la Moselle. — 24 Vendémiaire an n. 

BiTCHE ET RoRBACH. — Delaunay, commandant. 

Combat et retraite précipitée des coalisés qtti s'étaient portés 
sur Bitcbe et Rqrbach, avec douze mille hommes et quatorze 
pièces de canon. Cinquante ennemis tués. 

Armée de la Moselle. — 25 Vendémiaire an n. 

Sarguemines. — Delaunay, commandant. 

Combat près de Sarguemines ; Tennemi repoussé avec perte 
de trente hommes, et un obusier démonté. 

Armée du P(ord. — 25-26 Vendémiaire an 11. 

Wattignies, près Maubeuge. — : Jourdan^ général en chef. 

Bataille de Wattignies, gagnée sur les Autrichiens, après 
deux jours de combat et trois charges à la bayonnette 3 levée 
du blocus de Maubeuge. Six mille Autrichiens tués. 

Armée d Italie. — 27 Vendémiaire an u. 

Gillette. — Dugommiqr, général en chef. 

r 

Avapitage 4e six cents républicains, qui sq battent pendant 
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dix heures sans artillerie , et repoussent quatre mille Autri- 
chiens, Croates et Piémontais, soutenus par six pièces de canon. 
Grand nombre d'ennemis tués, quatre-vingt-huit prisonniers* 

Armée dltalie. — 28 Vendémiaire an ii. 
Gillette. — Dugommier général en chef. 

Victoire complète sur les Piémontais, à Gillette j enlève- 
ment de redoutes à la bayonnette, prise de deux canons. 

Huit cents ennemis tués ou blessés , sept cent cinquante 
prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 30 Vendémiaire an ii. 

Urrugue, près Saint-Jean-de-Luz. — Jacob-Rouchet, 

commandant. 

Déroute de trois colonnes espagnoles, après une fusillade de 
cinq heures. 
Perte considérable de Tenuemi. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 1«' Brumaire an ir. 

Vallée de Baigory. • — Dubouquet, général-commandant. 

Avantages sur les Espagnols dans la vallée de Baigory. 
Cent cinquante ennemis tués, onze prisonniers. 

Armée du Nord. — 1»^ Brumaire an ii. 

Warneton, Cominbs, Werwick. — Souham, commandant. 

Enlèvement des postes de Warneton , Comines , Werwick . 
Rpncq, AUuin, Menin, Furnes et Paperingues. Prise de sept 
canons, quarante ennemis tués, cinq cents prisonniers. 

Armée d'Italie. — 1" Brumaire an ii. 

Utelle. — Dugommier, général en chef. 

Défaite à Utelle, de cinq mille ennemis, par neuf cents répu- 
blicains, après onze heures de combat. 
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Armée du Rhin. — 2 Brumaire an n. 

Breitenstein. — Burcy, commandant. 

Attaque du poste de Breitenstein par les Autrichiens; Ten- 
Demi repoussé avec une perte considérable. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 9 Brumaire an ii. 

En avant de Yillelongue, — Souleyrac, Meynard, 

commandans. 

Reprise à la bayonnette, d'une batterie ennea!kie en avant 
dé Yillelongue. Cent ennemis tués, trente-deux prisonniers. 

Armée de FOuest. — â4 Brumaire an n. 

Grand VILEE. — ... commandant. 

Défaites des rebelles de la Vendée sous les murs de Grand- 
ville. 

Armée du Rhin. -^ 26 Brumaire an n. 

Près Strasbourg. — Pichegru, général en chef. 
Surprise et enlèvement de trois postes ennemis. 

Armée de la Moselle. — 27 Brumaire an ii. 
BiTCHB, — Aarba commandant. 

Défaite de quatre mille Autrichiens devant Bitche; grand 
nombre de tués. Cent-cinquante prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 27 Brumaire an ii. 

Lebagh. — Ambeirt, commandant. 

Déroute complète des Autrichiens près Lebach. Grand nom- 
bre de fantassins et cent- trente cavaliers faits prisonniers j cent 
chevaux pris. 
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Armée de la Moselle. — 27 Brumaire an ii. 

BisTENG, Blise-Castel. — Hoche, général en chef. 

Prise dftBisteng et Blise-Castel, après un combat ; sept cents 
ennemis tués. 

Armée du Rhin. — 2S Brumaire an ii. 
Neuyiller. — Pichegru, général 6n chef . 

Enlèvement de vive force, du poste de Neuviller et de quatre 
autres environnans. 

Armée de la Moselle. *— 28 Brumaire an n. 

Want^ènau. — Pichegru, général en chef. 

Prise d'une forte redoute et de sept pièces de canon, près de 
Wantzenau. 

Armée dn Rhin. -^ 29 Brumaire an ii. 

Environs de BouxwaLBR. — Burcy, cotnmandant. 
Enlèvement de deux redoutes formidables , près de Boux- 
willer. 

Armée de Rhin. — 1»' au 3 Brimaire an n. 

BoDxwEiLLER, Brumpt , Haguenau. -- Pichcgru , général 

en chef. 

Combats successifs et enlèvement de tous ces postes par les 
l^rançais ; déroute de l'ennemi. 

Armée dltalie. — 4 Frimaire an ii. 

Cartel-Genest, Breg, Figaretto. — Masséna, commandant. 

Défaite de huit cents Piémontais par cinq cents Français, ;' 
Castel Genest et à Brec, après deux combats successif. Prise 
de Figaretto et de trois cents tentes; grand nombre d*ennemis 
tués, soixante prisonniers. 
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Armée du Nord. — 10 Frimaire an il. 

HooTTEM, Werwick. — Souham, commandant. 

Attaque de tous les postes ennemi», sur la Lys } ceat ein« 
quante ennemis tués, cent quaramte prisonniers. 

Armée du Rbiii. -—11 Frimaire an ii. 

Landgrabeiv, GAVBSiHEiiif. -^Desaix, commandant. 

Enlèvement de la redoute du pont du Landgraben et des re- 
tranchemens de Gambslieim; perte considérable de Tennemi. 

Armée des Ardennes. — 12 Frimaire an ii. 

Entre Falmacwe et Falmignocle, près Giyet. — Rostolant, 

Adjudant-général-commandant. 

VigouJ^éttse sortie de la 'garnison de Givet, qui tue beaucoup 
d*ennemis et ne perd que ciiiq à six hommes, entre Falmagne 
et Falmignoule. 

Armée du Rhin. — 11 Frimaire an ii. 

Pfès du bois dcGAMBSftEiM. — Diettmann, Desaix , Combée, 

commandans. 

Combat , l'ennemi repoussé perd soixante hommes tués ; on 
lui prend cinquante chevaux. 

Armée du Rhin. — 1 4 Frimaire an ii. 

Offendorff, Druzenhbiii. — Pîchegru, général en chef. 

Expulsion de l'ennemi, du village d'Offendorff ^ il est pour- 
suivi jusqu'à Druzenheim. , 

Armée du Rhin. — 19 Primnire an ii. 

Dawendorff, entre Broux^cillcr et Haguenau. — Pîchegru 
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général en chef. Latournerie , capitaine commandant la 
Tingtième compagnie d'artillerie volante. 

Prise des hauteurs de DawendorfT , après une action très- 
vive. 

Armée de TOuest. — Marceau, commandant. 

Le Mans* 

Victoire remportée sur les rebelles, près et dans la ville du 
Atans. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. ^-^ 23 Frimaire an ii. 

Près Saint-JeantDE-luz. — MuUer, général en chef. 

Déroute des Espagnols, forcés de repaséer la Bidassoa, après 
une perte considérable. 

Armée de la Moselle. -^ 25 Frimaire an ii. 

Dahnsruck et Lembach. — Bonneau , Graceret , Taponnet, 

généraux-commandans« 

Enlèvement de vive force, par trois différentes divisions de 
Tarmée, des hauteurs de Marsal, du Dahnbruck et de Lembach. 

Armée d'Italie. — 25 Frimaire an n . 

Promontoire de l'Aiguillette, près Toulon. -^ Dugomnrier, 

général en chef. 

Enlèvement de vive force, des retranchemens et redoutes qui 
défendaient Toulon . Prise de treize pièces de canon. 

Armée d'Italie. — 26 Frimaire an ii. 

Toulon. — Dugommier, général en chef. 

Prise de Toulon, fuite précipitée des Anglais et des Espagnols. 
Douze cents ennemis tués . 



Armée deft Ardeniies. -^ 22 Frimaire fin il.' 

bois de Jamaïque, près PhilippeyiHe. -** Hardi^ coamiMidant. 

Combat près le bois de Jamaiqiie, entre une partie de la 
gartiison de Giyet et les Autrichiens. L*ennemi repoussé avec 
perte. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 29 Frimaire an it. 

Hauteurs près Yillelonqub . — Doppet, commandant . 

Enlèvement à la bayonnette^ par deux mille cioqeents FriS^a-' 
çais, des hauteurs près Yillelongue . Prise de seize canons , de 
deux obusiers, d'un mortier 5 le reste des .canons encloués, cinq 
cents ennemis tués, cent prisonniers « 

Armées du Rhin et de la Moselle réunies. — 2 Nivèse-aa É. 

Werdt, REiSHoi^FENetGdNbERSHOFFEN. ^^ Hoche , 

général en chef. 

Défaite de l'ennemi à Werdt, enlèyement à la bayonnctte, de 
plusieurs redoutés. Prise de seize canons, et de vingt-quatre 
caissons , trois cents ennemis tués ou blessés, cinq cents pri- 
sonniers* 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies. —^ 3 Nivôse an II* 

BiscHWEiLLBR, DriizenhffeMj.Hàgubaav . — Pîcb^gfu, général. 

Enlèvement de tous les retranchemens de Brischweiller, 
Druzenheim' et Haguenau . Prise de plusieurs canons et <cais- 
sons, et de Quantité' de ntunitiôiis. Mille prisonniers . 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies. ^^ 5 Niv6se an U* 

Oberseebach. — Hoche, général en chef. 
Déroute de l'ennemi, chargée jusqu'à six fois; grand nombre 

« 

de morts. et de blessés. 

N® 37. 2e SÉRIE. T. 13. JANVIER 1836. 3 
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Arméfls du Rhîn et de la Moselle. ^ 6 Nifibse an ii. 
Gbisssrg. •-?- Yemet, commandaBtseptaagéftaîre. 
Prise du château de Geisberg, et de deux pièœs de canon. 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies. — 5-6 Qfiyôse an ti . 

Lignes de lâLautbr et Weissbmbodrg. — Hoche , général 

en chef. « 

Evacuation forcée des lignes de la Lauter, Weissembourg, et 

lè^ée du blocus de Landau par l'ennemi . 

ff 
Armée du Min. -<- 7 MiTÔse an ii. 

m 

i 

Germersheim et Spire. — Hoche, général en chef. 

Enlèyement despostes de Germersheim et Spire; prise de 
magasins considérables de vivres et de fourrages . 

Armées du Rhin et de la Moselle, réunies. — 14 Nivôse an ii. 

Entre Germersheim et Franckenthal, — Hoche^ général 

en chef. 

Poursuite de Tennemi et combats multipliés entré Tavant- 
garde française et l'arrière-garde ennemie. Cent vingt ennemis 
tués, soixante jMrisonni^s . 

Armée de NoirmOutier. _ 1 4 Nivôse an ii . 

NomMOUTiER. —Haxo, commandant. 

■ . • . . 

Prise sur les rebelles de l'Ile de Noirmoutier^ de cinquante 
pièces d'artillerie et de huit cents fusils . 

• » . • * 

Armées du Rhin et de la Moselle réunies. -.17 Nivôse an n. 

WoRMs. — Hoche, général en chef. 
Prise de Worms» après la retraite forcée des ennemis. 
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Armée des Pyrénées-Occidentales . -^ 23 Ki?6se an ii . 

Montagne dé LooisXIV, près Ispegny. —-Laroche, général 

de brigade commandant. 

Surprise et enlèyement de tive force du poste delà Montagne 
e Louis XIV, par quatre cents républicains; destruction de 
tous les ouvrages espagnols. 

Armée du Rhin et Moselle. — 27 Niy^se an il. 
Fort VAUBAfi . — Hoche, général en chef. 

Les ennemis font une sortie du fort Vauban. Combat opi- 
niâtre. Ils sont repoussés avec perte de deiix pièces de canon 
et de quarante prisonniers . 

Armée du. Rhin. — 29 Pîiyôse an il. 

Fort Vauban. -^ Hoche, général. 

Evacuation totale du département du Bas Rfain^ par les coa- 
lisés ; prise du fort Vauban . 

Armée des Pyrénées4)ccidentales. *— 3 Pluviôse an ii. 

Col d'Harriette, pi*ès dlspeguy. •— Lefranc , chef de brigade 

commandaiit . 

Enlèvement à la bajonnette, par deux cents Français, de la 
redoute d'Harriette, prèsispeguy; cent huit ennemis tués^ qua- 
rante-sept prisonniers . 

Armée des Pyrénées^Occidentales . — 17 Pluviôse an ft. 

IhUtCCniE, ET SAINT-JEAN-DE-LtlZ, OU CHAtJVIN-DRAGON. — 

Muller, général en chef 5 Frégeville, commandant. 

Déroute de quinze mille Espagnols battus à Urmgue et Chau^ 
vin- Dragon, par cinq mille républicains 5 douze cents ennemis 
tués. 
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Armée des Pyrénées-Occidentales. — ITPluyiAse ami. 

Sare et Bera. — Dnprat, commandant. 
Déroute complète des Espagnols à Sare et Sera. 

Armée du Rhiri . — 44 Yentôse an li. 
Ogersheim. — Desaix, commandant. 

Enlèvement de yive force du poste d'Ogersheirn par les Fran- 
çais. Prise d'une grande quantité de Tiyres et ifourrages. Cent 
quatre ennemis faits prisonniers ; 

Armée des Ardennés. -^ i6 Yehtôse an u. 

SouMOY, Cerffontaine, près Philippeville Hardy, 

Rostollant, commandans. 

Combat près Soumôy et Cerffontaine» défaite de l'ebnemi. 
Quarante Autrichiens tués, quatre-vingt blessés. 

Armée de la Moselle. — & 18 Ventôse an ii. 

Hauteurs et Forges d'Legerthal . — Taponier, coiiimandant. 

Défaite de trois bataillons autrichiens, sur les hauteurs des 
forges d'Iœgerthal. Prise de deux drapeaux. 

Armée de la Moselle. — ô Germinal an n. 

Apach, au nord deSiERCK. — Lefèvre, coàimandant. 

Avantage contre les Prussiens, qui attaqueiit les avant-postes 
d'Âpach. 

L'ennemi repoussé avec perte. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 14 Germinal an u. 

Saint-I^ichel, à deuxJieues de SaInt-Jean-de-Luz . — Mauco, 

Enchops, commandans. 

Enlèvement de vive force, du retranchement d'Ozone, près 
Saint'Michel; fuite des Espagnols. 



^ 
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Armée des Pyrénées-Occidentales. — 17 Germinal an ii. 

Hendaye . — Frégeville commandant» 

Défaite des Espagnols près Hendaye. 
Nombre d'ennemis tués et blessés. 

PIECE Nq 29. 
Le ministre de la guerre à ses frères d'armes. 

Paris, le 17 bramaire, an 2 de la république, 

une et indiyisible. 

Je TOUS enroie la pétition présentée à la conyention natio- 
nale, et insérée par son ordre dans le bulletin, pour en pro- 
pager la connaissance 3 tous y yerrez que , pour rendre le lan- 
gage plus énergique et plus conforme à la raison , les pétition- 
naires proposent de supprimer le vous quand c^ parle à un seul, 
et d'y substituer le ttf . Cette manière de parler sera facilement 
adoptée par les sans-culottes , parce qu'elle leur e^t familière : 
elle est aussi convenable aux principes de l'égalité. Ainsi, 
frères et amis , je tous invite à vous servir de tu lorsque vous 
parlerez à un seul , quel que soit le pouvqir dont il serait re« 
vêtu , il ne pourrait s'en formaliser sans avouer qu'il n'est pas 
sans-eulotte. 

J'invite les amis de l'égalité à placarder ma lettre. 

Salut et fraternité , boughotte, 
PIÈCE W 30. 

▲DMINISTtATlOR. 

Xavier Audoin, adjoint au ministre de la guerre , pour la 2*' di- 
vision , aux conseils d'administration des corps. 

Depuis six mois , je vous ai demandé de me faire pai^ser les 
brevets encore souillés du sceau de la tjrannie et du nom d'un 
despote. Presque tous nos frères se sont conforipés à cette invi- 
tation 5 l'éloignement de leurs habitations a pu empêcher les 



58 LES MIMSTaES BE tA GUBRRB 

autres d'en faire la recherche; mais la convenlion nationale 
venant d'ordonner de les renvoyer dans le délai de deux mois , 
ce <(ai était alors un acte de civisme, devient h présent un de- 
voir; vous vous empresserei de le remplir, et si, à la satisfac- 
tion d'obéir à le loi, Ton pouvait ajouter d'autres motifs, je 
vous avertirais que tous ces parchemins sont destinés à faire 
des gargousses; ainsi leur destruction deviendra aussi funeste 
aux tyrans et aux esclaves, que leur existence le fut à la justice 
et à l'égalité. Salut , force et courage. 

PIÈCE IS* 31. 

LEGISLATION. 

Loi sur l'argamsation des comités Jh la convmtion witionale. 

Du 7 fructidor, an 2. 

' La conventiofte nationale , après avoir entendu le rsfpport de 
sa commission établie pour lui présenter le travail de la réor- 
ganisation de ses comités , décrète : ' 

TITRE PREMIER. 

De la formation des comités. 

Il y aura seize comités de la convention nationale; savoir : 

Un comité de salut public, composé de seize membres; 

Un comité de sûreté générale, composé de douze mem- 
bres; 

Un comité de finances, composé de quarante-huit mem- 
bres ; 

Un comité de législation , composé de seize membres ; 

Un comité d'instruction publique, composé de seize mem- 
bres ; 

Un comité de commerce et d'approvisionûemens , composé 
de douze membres ; • 

Un comité des travaux publics, composé de douze mem- 
bres; 



Un comité des -transports , postes et messagfuries, composé 
de douze membies j 

Un comité militaire , composé de seize membres 5 

Un comité de la marine et dc^s colonies^ o^mf(9^lé% douze 
membres 5 

Un comité des secours publics , composé de seize membres 5 

Un comité de division , oomposé de douze membres ; 

Un comité des décrets, procés-yerbaux et archives, composé 
de seize membres 5 

Un comité de pétitions , correspondance et dépêches , com- 
posé de douze membres 5 

Un comité des inspecteurs du palais national, composé de 
seize membres. 



PIECE N« 32. 

CAMPAGNES DES FRANÇAIS, 

sous tES COMMISSIONS CONVENTIONNELLES. 

Depuis le i^' avril 17^ ( 12 germiDal an 11 ] , jusqu'au I"' octobto 

1795 ( gt vendëmiaire aniv ]. 

Armée d'Italie, r- 17 Germinal an 11. 

Fougasse. — Bizannet, commandant. 

Enlèvement) par six cents Français, après huit heures de 
combats, du camp de Fougasse, occupé par deux miUerPiémon-' 
tais et Autrichiens. 

Arniée d'Italie . — 18 Germinal an 11 . 
Bri^glio^ dans le cpraté de Nice. — Macquart, covimandant. 

Enlèvement de tous les postes aux environs deBregUot. Prise 
d'un canon, d'un fusil de rempart et de quantité de munitions. 
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Armée dltalie. — 19 Germinal an n. 

. Omeille. — Mouret, commandant. 
Prise d'JOnetUe; de treize bouches à feu et de six cents fusils. 

Armée des Pyrénées-Orientales . — r 21 Germiûal an ii. 

MoNTEiLLA ET Urgel. — Dagobcrt, commandant. 

Défaite des Espagnols à Monteilla. Prise d* Urgel et de sept 
pièces de canons. Grand nombre de prisonniers. 

Armée des Ardennes, — 21 Germinal an ii. 

Eutre YiLLiERS et Florenne, à une lieue nord-issit de Chilippe- 
ville, ou Vedette réfublicaine. — Charbonnié , générai-com- 
mandant. 

Avantage signalé remporté par un faible détachement, sorti 
de Phiiippeville au Vedette républicaine, qui chasse Tennemi 
du bois situé entre Yilliers et Florenne , et le met en déroute 
après lui avoir tué soixante-dix hommes et fait plusieurs pri- 
sonniers'. 

Armée de la Moselle . — 26 Germinal an ii . 

Hauteurs de Tiferqange. — Dabonval, commandant. 

Combat d*une compagnie du premier bataillon du Haut- 
Rhin, et quatre-vingt chasseurs républicains , contre soixante 
hussards de Wurmser, e| quatre cents paysans armés. 

Les hussards mis en fuite ; les paysans taillés Cfn pièccfs. 

Armée de la Moselle . 27 Germinal an ii . 

' Hauteurs deMERzic. Vincent, commandante- 
Occupation des hauteurs de Merzig , après avoir repoussé 
'ennemi . 
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Armée d'Italie. — 27 Germinal an ii. 

Ponte di Navâ, sur le Tanaro. — • Massena, commandant. . 

Défaite de quinze cents Autrichien]^ à Ppnte dî Naya 3 cent 
ennemis tués . 

Armée d'Italie . — 28 Germinal an 11 . 

* * 

ORifÉA, dans le comté de Céya. t— Ma$séna, commandant. 
Prise d'Orméa, de douz^caiions, quarante barils de poudre, 
et de trois mille fusils. Quatre cents ennemis prisonniers . 

Armée de la Moselle. — 29 Germinal an n. 

Ablon. ^ Jourdan, général en chef. 

Bataille gagnée, prise d'Arlon. Déroute complète de l'en- 
nemi. Vingt-deux canons, trois caissons. 

Arn^ée des Ardennes . —7 3 Floréal an 11 . 

Aussoy, près de Philippevillb . — Gharbonnié, général- 
commandant . 

Déroute complète de l'ennemi après un combat de douze 
heures aux environs d'Aussoy. Deux cents Autrichiens tués. 

Armée du Rhin. — 4 Floréal an 11 . 

Près de Kurweiller. — Michaud, général en chef. 

Victoire remportée après un combat opiniâtre. Le champ de 
bataille resté aux Français 3 buits cents ennemis tant tués que 
blessés. 

Arasée 4^s Alpes, ^ 6 Floréal an n . 

Monts VALAIS4 19 et Saint-Bernard, poste delà Thuile. — 

Bagdelone, commandant. 

Enlèvement de vive force, de toutes le<; redoutes des monts 
Valaisan et Saiat-Bernard, et du poste de la Thuile. Prise de 
H. DES M. & 



42 LES MflflSTfiES DE LA GUERRE 

yingt bouches à feu, deux cents fusils, quatorze espingoles et 
quantité d'obus. Cent ennemis tués , deux cents prison- 
niers. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 7 Floréal an ii. 

Arnéguy, iRAMÉrrÀCA. — Harispe, commandant. 

Déroute des Espagnols et des émigrés repoussés des postes 
d* Arnéguy et d'Iraméaca. Quatre-vingts ennemis tués, dix-sept 
faits prisonni es. 

Armée des Ardennes . — 7 Floréal an ii . 

Hauteurs de Bossu Bbaumont. — Charbonnié, Desjardîn, 

généraux-commandans . 

Victoire remportée après quatre heures d'une résistance 
opiniâtre . Enlèvement de vive force des hauteurs de Bossu -, 
perte considérable de Tennemi^ entrée et réunion des armées 
des Ardennes et du Nord dans Beaumont. 

Armée du Nord. — 7 Floréal an ii. 

CouRTRAY . *^ Pichegru, général en chef. Daendels, 

, commandant. 

Prise de Courtray^ après une bataille générale si r toute la 
ligne, depuis Dunkerque jusqu'à Givet^ prise de trois pièces de 
canon et de plusieurs magasins. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 7 Floréal an ii. 

Rocher d'Arrola. — Harispe, commandant. 
Enlèvement de vive force, du poste du Rocher d'Arrola. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 7 Floréal an ii. 
Crète de Roquelughe . — Mauco, commandant. 
Déroute de quatre mille hommes d'infanterie et de dix es- 
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cadrons de cavalerie espagnole, repoussés à la bayonnette. 
Perte considérable de Tcnnemi. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 8-10 Floréal an ii. 

OuB et Pont de Géret. — ETugommier, général en clief . 

Expulsion de dix mille ennemis, du village d'Oms, par trois 
mille républicains, enlèvement des Gorges et du Pont do Céret. 

Armée du ISford. -^ 10 Floréal an ii. 

Mont-Castel. — Sottham, commandant. 

Victoire à Mont-Castel, sur vingt mille Autrichiens. Prise de 
trente-deux canons et de deux drapeaux, quatre raille ennemis^ 
tués . 

• « 

Armée du Nord. — 10 Floréal an ii. 

Menin . — Horeau, Yandamme, commandans. 

Prise de Menin et d'une grande quantité d'artillerie. Quinze 
cents ennemis tués. 

Armée d'Italie . — 10 Floréal an ii . 

SiiORGio. — Masséna, Macqu|ti't,€DB(niiandans. 

Victoire sur les Piémontais. Prise de Saorgio, de V^rtilleric 

ennemie, et de quantité de munitions . 

- . ' ■ " ... 

Armée des Pyrénées-Orientales .. — 1 1 •* 1 2 Floréal an n. 

Les Albérés, redoute de Montesquieu. — Dugommier, 

général en chef. 

Bataille gagnée sur les Espagnols aux Albérés . Enlèvement 
delà fameuse redoute de Montesquieu. Prise de deux cents 
pièces de canon ; grand nombre d'enilemis tués , deux mille 
prisonniers 
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Armée du Rhin. — 12 Floréal an n . 

Lambsheim et FRANGKEfiTHAL . — Mlchaud, général en chef. 

Prise de Lambsheim et de Franckenthal par les Français ; 
les portes de celte dernière ville sont enfoncées à coups de 
canon . 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 15 Floréal an ii. 

Gap Bearn, Colliocre et Pcy-de-las-D aines. — Dugommier, 
Micas , Guillot, Lepelletier, généraux-commandans. 

Occupation pai: les Français, des hauteurs du Cap Bearn et 
Puy-de-la^Daine$, où six mille hommes arrivent à tra- 
vers les plus nombreux obstacles. Commencement du siège de 
Collioure. 

Armée des Alpes. — 20 Floréal an u. 

Fort Mirabougx, poste de Villeneuve des Prats. — Laire, 

commandant. 

Prise du fort Mirabouck, après quatorze heures d'attaque . 
Enlèvement des postes ie Yiileaeuyé de^ Prats t 

Armée des Alpes. — 20 Floréal an ii . 

Redoute de Maupertuis. _ Laire, commandant. 

Prise de la redoute de Maupertuis ^ retraite précipitée de 
quatorze cents Piémontais, à l'approche de six cents Français. 

Armée des Ardennes. -^21 Floréal an ii. 

Thuin. — Marceau, commandant. 

Prise de Thuin par les Français , après un combat opiniâtre. 
Enlèvement à la bayonnette , de tons les retranchemens au- 
trichiens. 
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Armée du Nord. — 21 - 22 et 23 Floréal an ii. 

Déyant Tournay, devant Cocrtray et Ingelmunstbr. — 
Souham , Daendels^ commandans . 

Défaite des ennemis devant Toumay 5 prise de onze cents 
pièces de canon ^ douze cents hommes tués. Combat de sept 
heures devant Courtray^ déroute complète de l'ennemi j prise 
de plusieurs canons et Caisistons; cent cinquante prisonniers. 
Déroute de Tennemi à Ingelmunster y grand nombre de tués; 
prise de quatre canons. 

Armée des Ardennes. — 23 Floréal an 11. 

Camp de Meures. "— Desjardîns, géiiéral de division, 

commandant. 

Enlèvement de tous les ouyrages du camp de Merbes , d'où 
Pennémi est forcé de 5e retirei" sûus le canott de Gri^ndreng. 
L'armée commandée pal* Desjardin, charge sous le feu des 
batteries ennemies, en criant : vivt la république ! Au passage de 
la Sambre ( le 23 ) , les grenadiers du 49® régiment , ci-devant 
Yintimille, s'élancent à l^eau pour soutenir les tirailleurs. Ce 49* 
régim^it met en déroute la légion de Bourbon, le 24. Le 68. 
régiment, ci-devant Beauce, soutient seul, sur un point, Tat la- 
que des Autrichiens, de beaucoup supérieurs, quoiqu^en butte à 
Partitlerie, et conserve son poste. 

Armée des Ardennes. _ 24 Floréal an 11 . 

GRA.NDRENG» à trois licucs nord-ouest de Beaumont. — 
: DesjardiU, général de diyision, commandant. 

Combat opiniâtre 3 prise et reprise trois fois du village de 
Grandreiig. 

Armée des Alpes. -^Nuit du 24 au 25 Floréal an n. 

MoNT-CÉmSk -* Dumas, Bagdelone, commandans. 

Enlèvement de vive force, des redoutes des Rivets de la Ra- 
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masse, et avtres postes sur le Mont-Cenis^ fuit« précipitée des 
Piémoniais poursuivis à plus de trois lieues. Prise de leur artil- 
lerie, équipages et munitions. Grand nombre d'ennemis tués, 
neuf eeBtftpnsBBakrs. 



Armée des Pyréaées-Orientales. — ^ 27 Floréal an ii. 

CoLi,iouRE . -r Ougommier^ général en chef. 

Sortie de la garnison de CoUioure; trois mille Espagnols rc-* 
poussés avec perte ; grand nombre de prisonniers. Le général 
en chef des Français, bles&é dans cette action. 

Armée du Nord . — ' 29 Floréal an u . 
MoBsCROEN. -^Thierry, commandant. 

Défaite de re^onemi à Moe»croen; enlèyemeni à la bayon- 
nette, de ses retranchemens. Prise de quatre canonsj quatre 
cents prisonniers. 

Armée du Nord. — 29 Floréal an ii. 

Entre MEffïN et Goortray. — Souham, commandant. 

Bataille gagnée sur les coalisés, entre Menin et Courtray . 
Fuite précipitée du duc d'Yorck. Prise de soixante-cinq pièces 
de canon. Grand nombre d'ennemis tués. 

Armée des Ardennes. -^ 29 Floréal ami. 

Bouillon, Ters CMi^oz. — DAfotir, commandant du bataillon 

de^ar. . . 

Glorieuse résistance de quinze cents Français qui s^oppcksent 
à la marche de.quatiMrze mille Autrichiens vers Gurforz . Yaleur 
sigualée de cent cinquante jeunes gens de la première réquisi- 
tion, qui tiennent eii^échec toute la droite de l'armée de Beau- 
lieu devant Bouillon . 
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Année des Pyrénées^Occid^Mitales. — !29 Floréal an n. 

Grànob Mâture Royale, près Bayonne Dupeiron, chef 

de bataillon . 

Enlèvement de six magasins ennemis , évalués à plus d'un 
million . Roi^ture des éclvses de la grande mâture royale . Prise 
d'une grande quantité de bestiaux. 

Armée des Pyrénées-Occidenules. — 2d Floréal an ii . 

Poste nu Aocbe&^ près Berra^ —illnlker, général en chef. 

Déroute des Espagnols, repoussés à la b^yonnelte jusqu'à 
leur camp de Çerra, avec une perte considérable» 

Armées des Pyrénées-Orientales . ^ 30 Floréal an h . 

Environs de Figuiéres» — Augereau, commandant* 

Déroute des Espagnols près de Figuières. Grand nombre 
d'ennemis tués, trois cents prisonniers. 

Armée des Ardeones. — * 30 Floréal an u. 

. BomiLON. — Heyrand, conmiandant. 

Belle défense de cent soixante Français renfermés et attaqués 
par de nombreux ennemis, dans le château de Bottillon . 

Arméq des Ardennes. — i^^ Prairial attu. 

LoBBBS ET Crqueliiiine . — Charbounié» Oesjardin^ 

commandans . 

Défôite deTennemi à Lobfoes et Erqueline, apréi un combat 
de six heures. Quinze cents hommes tués* 

Armée du Rhin,, -, 4 PiaXiial anu. 
SfifiliFFERSTÀ0<r . ^ Micfaaud, général en cbéT, 
Bataille de Schifferstadt , gagnée par quinze mille républi- 
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cains contre quarante mille Autrichiens. Mille ennemis tués ou 
blessés. Cent prisonniers. Un général Autrichien tué. 

Armée de la Moselle. — 4 Prairial an ii . 
IVeuf-ChàteaU) près Bouillon. — Jourdan, général en chef. 

Déroute complète de l'avaiit-garde de Beaulieu< Grand nom- 
bre d'ennemis tués . Cent prisonniers . 

Armée des Ardennes. — 5 Prairial an \\, 
Merbbs-le-Chateau. ^Klébei', commandant. 

Victoire à Merbes* le -Château, après une charge généi'ale; 
douze cents ennemis tués, deux cents prisonniers . 

Armée de la Moselle . — 6 Prairial an li . 

SAiNT-HcBERt. -^ Joufdan, général en chef. 

Enlèvement du poste de Saint-Hubert , défendu par deux 
mille Autrichiens . Fuite de Tennemif prise de son camp et de 
tous ses effets. 

Armée de la Moselle. -*• 7 Prairial àti ii. 

Dînant, à quatre lieues de Civet. -^ Jourdan, général en chef. 

Prise des redoutes et de la ville de Dinant. Grand nombre 
d'ennemis tués etblesftés. Soixante prîsoiiniers. 

Armée deâ Pyrcinées-Orientales. — 7 Prairial an ii. 

Fort Saint- Elme, Port-Yendrb et Collioure. — ' Dugommier, 

général en chef. 

Evacuation par Tennemi , des forts Saint-Elme et Port- Ven- 
dre. Reprise de Collioure. Sept mille Espagnols mettent bas 
les armes, et sont faits prisonniers Jusqu'à rechange. Prise de 
toute rarlillerie ennemie. 



TENDANT LA RÉVOLOTWar. 49* 

Armée de la Moselle. — 12 Prairial an n . 

SainT'Gébabd. — Joiirdan , général en chef. 

Attaque des ayant-postes dn camp de Saint-Gérard par les 
r^uhlicains. Les coalisés débusqués de la majeure partie de 
•leurs avant-postes. 

Armée des Ardennes. — 14 Prairial an ic 

Bois DE Sainte-Marie» à cinq lieues d'YvofCiRiCNAN . — 

Debrun, commandant. 

Déroute des ennemis près le bois de Sainte-Marie ; deux cents 
ihommestués. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 15 Prairial an u. 

•ColdIspegcy, les Aldudes, Berdaritz. — Lefranc, Lavictoire^ 

Harispe, commandans . 

Bataille gagnée sur plusieurs points. Enlèvement à labayon- 
-nette, du camp d'Ispeguy et des redoutes des Aldudes et de Ber- 
daritz. Grand nombre d'ennemis tués. Quatre cent vingt pri- 
-sonniers . 

Armée des Pyrénées-Orientales . — 16 Prairial an u . 

Riben, Touzen. — Doppet, commandant. 

Prise de Touzen et Biben, sur les Espagnols , forcés à la 
^retraite. 

Armée des Alpes. — 17 Prairial an ii. 

.^ Poste obs Barricades, Yallée de Sture. — Vaubois, 

commandant. 

Prise du fameux poste des Barricades, communication rétablie 
«Dtre l'armée des Alpes et celle d'Italie. 

N<> 37. 2® siniE. t, 15. janvier 1856. 4 
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Armée des Pyrénées-Orientales. — 19 Prairial an ii. 

Au-delà de LiuonQuiâRE. — Pérignon, commandant. 

Défaite de quatre mille Espagnols , par un petit nombre de 
Français. Poursuite de l'ennemi au-delà de ses retrancfaemens; • 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 19 Prairial an n. 
Camprebon. — Doppet, commandant. 
Enlèvement de différens postes, et prise de Campredon. 

Armée des Alpes. — 23 Prairial an u. 

Vallée d'Aoste. — Almeyras, commandant. 

Déroute de quinze cents Piémontais, par deux cents Fran- 
çais, dans la vallée d'Aoste. Quarante ennemis tués. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 23 Prairial an u . 

RiPOLL. —Doppet, commandant. 
Prise de vive force, et destruction des forges de Ripoll . 

Armée de la Moselle . — 24 Prairial an ii. 

Sambre, Charleroy. — Jourdan, général en chef. 

Passage de la Sambre par l'armée de la Moselle . Investisse- 
ment de Charleroy. Combat aux avant-postes. L'ennemi par- 
tout repoussé; laisse beaucoup de prisonniers. 

Armées de la Moselle, des Ardenneset du Nord, réunies sur la 

Sambre . — 24 Prairial an n. 

Gos9BLiEs près Charleroy. — Jourdan, général en chef. 

\ • 

Action vigoureuse sur plusieurs colonnes qui repoussent tous 
les ayant-pjastes de Charleroy, et se portent victorieuses jus* 
qu'au-dessus de Gosselies. 
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Armées de la Moselle, des Ardennes et du Nord, réunies sur la 

Sambre. — 26 Prairial an ii. 

1^ Pi'ès Charle^oy. — Deyau, Bois-Gérard, commandans. 

Enlèvement et destruction, sous le feu du canon ennemi, 
d'une redoute près Charleroy . 
La garnison de Charleroy vigoureusement repoussée . 

Armées de la Moselle, des Ardennes et du Nord, réunies sur la 

Sambre. — 26 Prairial an ii . 

Prés Charleroy, à côté delà chaussée de Bruxelles. — Devaux, 

adjudant- général-commandant . 

Enlèvement de vive force, et en moins de dix minutes, de la 
redoute près Charleroy, à côté de la chaussée de Bruxelles ; le 
premier bataillon du Bas-Rhin repousse vigoureusement une 
sortie de la garnison de Charleroy . 

Armées de la Moselle, des Ardennes et du Kord, réunies sur la 

Sambre. — 28 Prairial an u. 

Trassisnies. — Jourdan, général en chef. * 

Victoire sur les coalisés, après un combat de douze heures. 
Prise de sept canons. 
Six mille ennemis tués. Cinq cents prisonniers. 

Armée du Nord. — 29 Prairial an ii . 

Ypres. — Moreaux, commandant. 

Prise d*Ypres, après douze jours de tranchée ouverte. La 
garnison de six mille hommes prisonnière. Prise de cent pièoes 
de canon, yingt-neuf drapeaux, neuf cents chevaux . 



5S LES MflOSTRCS BE LA GUERRE 

Armée des Alpes . «^ 30 Prairial an h . 

Pbt(t Saint-Bbrnird. — - Bagdelonne, commandant. 

Défaite des Piémontais au Petit Saint-Bernard. Cent ennemis 
•^és, cent prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — U^ Messidor an ii« 
. GuMPRKpoN. — Doppet, commandant . 
"Reprise âfi Campredon, à la suite d'un combat. 

Armée des Ty rénées-Orientales. —2 Messidor an n. 

L'Étoile, BEZAtij. «^Lemoine, commandant. 

Prise des postes de l'Étoile et deBezalu, de quatre drapeaux ^ 
cent trois tentes, quarante barils de poudre, vingt-neuf ton- 
neaux de cartouches et beaucoup d'autres munitions de guerre. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 5 Messidor an n . 

• • . ... 

Postes nu RocRBR Dos-d'Anb, et Croix nES Bouquets. — 

Frégeville, commandant. 

Bataille de la Croix des Bouquets, et enlèvement des postes 
du rocher Dos-d'Ane. 

Déroute complète de onze mille Espagnols; huit cents enne- 
mis tués ou blessés; quarante prisonniers. 

Armées du Nord; des Ardennes et de la Moselle . — 7 Messidor 

an n. 

Gharleroy. — Jourdan, général en chef* 

• Prisjs de Charler<^, rendu à discrétion ; trois mille hommes 
de garnison prisonniers; cinquante pièeéii de canon. 
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Armée» du Nord, des Ardennes et de la Moselle. — 8 Messidor 

an II. 

Fleuius. — Jourdan, général en chef. 

Victoire mémorable de Fleunis, remportée après dix-huit 
heures de combat, par soixante-dix mille républicains, contre 
cent mille hoqimes des aroiées coalisées. Fuite de l'ennemi , 
avec perte de dix mille hommes tués. 

Armée des Pyrénées-OHentales. — 8 Messidor an ii. 

Belter. -^ Charlet, commandant. 

Prise de BelTcr,^ et déroute complète des Espagnols; mille 
ennemis tiiés on blessés, trois cents prisonniers . 

Armée de Sambre et Meuse. — 8 Messidor ami. 

LEitNES, Marchiennes, Monceau ET SouvRET. — Klébel^ 
Bemadotte, Poncet, Daurier, commandans. 

Avantage considérable remporté sur Tennemi, aux postes de 
Lernes, Marchiennes, Monceau et Sourret. Fuite et perle con- 
sidérable de l'ennemi . 

Armée de Sambre et Meuse. --^ 13 Messidor an ii. 
RoEULx, Mont-Pausel, Bois d'Haryé. -^ Kléber, cotfimandant. 

Enlèyement des redoutes et du camp de Rœulx , des postes 
du Mont-Palisel et du Bois dUarvé . Prise de deux canons . 

Armées du Nord et de Sambre et Meuse. -^13 Messidor anfi. 

MoNS. — Kléber, commandant. 

Prise de Mons ; déroute de rennemi ; prise de iringt mille 
quintaux de grains. 
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Armée de Sambre et Mease. — 13 Messidor an n, 

Seneff, T^iyelles vers Gbmbloux. — Oliver, Marceau, 

commandant. 

Expulsion de Tennemi de Seneff . L'armée de Beaulieu est 
vigoureusement repoussée d'auprès de Gembloux . 

Armée du Kord. — 13 Messidor an ii. 

OsTENDE. — Moreaux, commandant. 
Prise d*Ostende et de quantité de vaisseaux ennemis. 

Armée du Nord. — 14 Messidor an ii. 

Tournai. — Pichegru, commandant. 

Entrée des Français dans Tournai. Prise de vingt pièces de 
canon et de beaucoup de munitions. 

. Armée du Rhin. — 14 Messidor an ii. 

Freibàch, Hàmbach, Hochstett. — Michaud, général en chef . 

Enlèvement de vive force, de plusieurs avant-postes et re- 
tranchemens ennemis. 

Armée d'Italie. — .15 Messidor an ii. 

LouANo ET PiÉTRA, sur les côtes de Gènes. — Dumerbion, 

général en chef. 

Déroute de quatre mille Piémontais par la garnison de Louano; 
leur expulsion de Piétra. 

Armée du Nord. — 17 Messidor an ii. 
OuDENARDE ET Gand. — Piclicgru, général en chef. 

Prise d'Oudenarde et de Gand^ vingt-quatre pièces de canon, 
dix mille boulets, trois cents mille rations de fourrages, qua- 
torze bateaux chargés de munitions. 
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Année de Sambre et Meuse. ^18 Messidor an ii. 

Yaterlo.— fourdan, général en chef j Lefebyre, connnandant. 

Défaite de trente mille ennemis par Tavant-garde de l'armé 
française, de quatorze mille hommes . 

Armée de Sambre et Meuse. — 18-19 Messidor an ii. 

SoKBRBF, BoiGNÉ^ Balatre. — * Hatry, commandant. 

Victoire remportée sur les coalisés à Sombref. Quatre mille 
ennemis tués, huit cents prisonniers. 

'Armée de Sambre et Meuse. — 20 Messidor an ii. 

Chapelle Saint-Lambert. — Dubois, commandant. 

Combat très vif à Chapelle Saint-Lambert 5 déroute de len- 
nemi, q[ui laisse beaucoup de prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse. — 22 Messidor an ii . 

Bruxelles. — • Jourdan, général en chef. 

Entrée victorieuse de l'armée de Sambre et Meuse daus 
Bruxelles. Prise des magasins et des munitions. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 22 Messidor an ii. 

Bbrdaritz, aux Aduldes. — Moncoy, commandant. 

Enlèvement de vive force, du camp des émigrés, près Ber- 
daritz. Fuite de Tennemi, avec perte de cent hommes tués j 
grand nombre de blessés, quarante-neuf prisonniers» 

Armée du Rhin . — 24 Messidor an ii . 

Frbibach, Frbimbrsheim, Platzberg et Saukolp. — Michaud, 

générai en chef. ' . 

Bataille gagnée sur toute la ligne; enlèvement de vive force 
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des postes de Freibach, Freimersheim , et des montagnes de* 
Platzberg et Saukolp. Deux mille quatre cents ennemis tués. 
Prise de quinze canons. 

Armée du Rhin . — 26 Messidor an n . 

Geouges dHochspire, Spire et Necstadt. — ^Michaud^ 

général en chef. 

Prise des gorges d*Hochspire, et entrée des Français dans- 
Spire et Neustadt. Grand nombre de prisonniers. 

Armée d'Italie . — 26 Messidor an ii. 

VERTtAUTE, village du comté de Tende, sur le toul chemin qui- 
sert de passage par les Alpes, de Tende à Coni . — Lebrun , 
commandant . 

Prise dé Yerttaute par les Français . Cinquante -neuf prison^ 
niers; cinquante tués ou blessés. 

Armée de la M\>selle . . — 28 M'essidbr an ir . 
Tripstadt. — Moreaux, commandant. 

Enièyement à la bayonnettc, des redou*es et du poste de* 
Tripstadt. Prise dé six canons et de deux obusîers . 

Armée de Sambre et Meuse . — 27 Messidor an ii. 

MoNTAGifE-nE-FEK, LouvAiN. — Kléber, Commandant. 

Enlèvement de vive force, du poste de la Montagne-de-Fer,. 
près Louvain. L'ennemi chassé de Louvain; prise de cette 
ville après une vigoureuse résistance . 

Armée du Nord. — 27 Messfdor an h . * 

Malines. -— Salme, commandant. 

Prise de Malines» après un combat. Les Fi\inçais font deu» 
cents prisonniers. 
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Arméo de Sambre et Meuse. — 28 Messidor an ii* 

Kamur. -* Joardan, général en chef; Hatry , commandant . 

Prise de Namur j retraite forcée de l'ennemi 3 cin({uante-une 
pièce» de canon 5 quatre cents prisonniers. 

Armée du Rhin. "-^29 Messidor an 11. 

Raysersladtern . — Michaud, général en chef. 

Prise de Rayserslautem et d'une quantité considérable de^ 
munitions* Fuite précipitée de l'ennemi . 

Armée de Sambre et Meuse. — 29 Messidor an 11. 

Landrecibs. «-Schérer, commandant. 

Reddition de Landrecies, après six jours de tranchée. La 
garnison, forte de quinze cents hommes, prisonnière ; prise de 
<piatre-y ingt douze canons . 

Armée du Nord. —^30 Messidor an 11 . 

NiEUPORT. —Moreau, commandant. 

Prise de Nieuport, après cinq jours de tranchée. Soixante 
pièces de canon 5 deux mille ennemis prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse . — 1"' Thermidor an 11 . 

Hauteurs de Tirlemont. — Jourdan, général en chef. 

Défaite de l'ennemi, sur les hauteurs en arrière de Tirlemont. 
Grand nombre d'ennemis tués , soixante prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse. — 3 Thermidor an 11 . 

tfui ET Saint-Tron. — Boyer, Hatry, commandansr 
Déroute de Tennemi à Hui. Prise de Salnt-Tronr 
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Armée des Pyrénées-Occidentales. — 6, 7, 8, 9 et 10 

Thermidor an ii . 

Vallée de Bastan, fort Maya, montagne de Commissari, 
Fontarabie. — Moncey, Laborde, Frégeville, commandans. 

Entrée des républicains dans la vallée de Bastan. Enlève- 
ment à la bayonnette, des retranchemens ennemis; prise de 
tous leurs camps, de neuf canons, deux obusiers, dix-huit mille 
fus»:ls. Bombardement de Fontarabie ; grand nombre d^enne- 
mis tués; cinq cents prisonniers. 

Armée d'Itaht. — 8 Thermidor an ii. 

RoCGAViON, village du Piémont, vers la rive gauche de Gesso, 
à deux lieues sud-ouest de Coni . — Lebrun, commandant . 

Prise de vive force, par les Français , du village de Rocca- 
vion. Trente-six prisonniers, et vingt tués ou blessés. 

Armée de Sambre et Meuse. — 9 Thermidor an ii. 

Liège. — Jourdan, Hàtry, commandans. 

Défaite de tous les avant-postes des ennemis devant Liège ; 
entt*ée des Français dans cette ville; prise d*un canon. Trois 
cents ennemis prisonniers . 

Armée du Nord. — 10 Thermidor an n. 

Ile DE Cassandria. — Moreau commandant. 

Prise de Cassandria et de soixante-dix canons. Passage du 
Cacysche. Retraite de Tennemi sur Ysendich. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 10, 13 et 14 Thermidor 

an II. 

Iruh, fort du Figuier, Fontarabie, redoute Saint-Martial. *— 
Moncey, Frégeville, Laborde, commandans. 

Conquête de la vallée de Bastan . Enlèvement de toutes les 
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redoutes ; prise du fort du Figuier, de Fontarabie, de toutes les 
tentes et munitions ; deux cents bouches à feu^ sept mille fu- 
sils j deux mille prisonniers . 

Armée de la Moselle. — 21 Thermidor an ii. 

Pelingen* ** Kenaud, Dufour, commandans. 

Enlêyement à la bayonnette, des retranchemens et hauteurs 
de Pelllngen. Quatre cents ennemis tant tués que prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 21 Thermidor an ii. 

Pont de Vasserbilich . — Desbureaux, Ambert, commandans. 

Enlèvement de vive force du pont de Vasserbilich. Prise 
d*un canon ; trois cents enuMMs tués ou blessés, quatre-vingt 
prisonniers . 

Armée de la Moselle. — 22 Thermidor an ii. 

Trêves. — Moreao» général en chef. 

Entrée des Français dans Trêves , prise de trente-six canons 
et de vingt-quatre mille cartouches. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 22 Thermfdor an n. 

ToLosA. ^Frégeville, commandant. 

Prise de Tolosa à la suite d'un combat; deux cents cinquante 
ennemis tués, cent cinquante prisonniers . 

Pyrénées-Occidentales . — 26 Thermidor an ii. 

Saint-Engrace, Alloqui. — Marbot, Robert, commandans. 

Enlèvement de plusieurs postes espagnols, et de la redoute 
d* Alloqui j destruction des retranchemens, et prise des effets 
de campement; quatre-vingt ennemis tués, quatorze pri- 
sonniers. 
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Armée des Pyrénées-Orientales. ^ 26 Thermidor an ii. 

SAiNT-LiLCRENT DB LA-MouGA. — Dugommîer, général en chef. 

Victoire prés Saint-Laurent de la Mouga, cinquante mille Es- 
pagnols mis en fuite, deux mille cinq cents tués. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 26 Thermidor an ii . 
RoCASEiNs. — Sauret, Mfcas, Destaing, commandans. 

Défaite à Rocaseîns, de quinze mille Espagnols par quatre 
mille républicains^ grand nombre d'ennemis tués, prise d'un 
canon. 

Armée de Sambre et Meuse. — 28 Thermidor an ir. 

LE QUESKOY. — Scherer, commandant. 

Reprise dn Quesnoy, rendu à discrétion après vingt jours de 
tranchée; cent vingt bouches à feu, munitions de toute espèce, 
deux mille huit cents prisonniers . 

Armée du Nord. — 9 Fructidor an ii . 

Fort l'Écluse. — Moreau, commandant. 

Prise dû fort TEcluse, de cent cinquante- deux bouches à fev, 
cent milliers de poudre et huit cents fusils. La garnison, com^ 
poiée de deux mille hommes, prisonnière. 

Armée de Sambre et Meuse. — 10 Fructidor an ir. 

Village d'Anzain, et redoutes près Valenciennes . — Osten, 

commandant. 

Enlèvement à la bayonnette, du village d'Anzin, et des postes 
et redoutes tenant à Valenciennes. 
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Armée de Sambre et Meuse. — 10 Fructidor an ii . 

Valenciennes. — Scherer, oommandant. 

Reprise de Yalenciennes ; la garnison, de quatre mille cinq 
cents hommes, prisonnière sur parole. Prise de deux cents 
Tingt-sept canons, de huit cents milliers de poudre, et de ma- 
gasins de toute espèce . 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 1 1 Fructidor an ii. 

EiBON. — Gossaune, commandant. 

Défaite de sept mille Espagnols à Eibon ; prise de deux dra- 
peaux. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 11 Fruètidor an ii. 

Ermilia. — Gravier, commandant. 

Déroute des Espagnols poursuivis au pas de charge ^ prise 
de deux canons; grand nombre de tués. 

Armée des Pyrénées-Occidentales . — 11 Fructidor an ii . 
Ondoroa. — Schilt, commandant. 

Déroute de quatre mille ennemis ; prise de leurs retranche- 
mens et de onze pièces de canon . Entrée des Français dans 
Ondoroa. 

Armée de Sambre et Meuse. — 13 Fructidor an ii. 
CoNDÊ. — 'Scherer, commandant. 

Reprise de Goiidé ; seize cents hommes de garnison prison- 
niers sur parole . Six mille fusils, trois cents milliersde poudre, 
eent mille boulets, six cents milliers de plomb; milnitions pour 
six mois ; prise de cent quatre-Tingt-hult b&timens de com» 
merce . 
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Armée de la Moselle» — 16 Fructidor an ii. 

Sandweiller. — Vincent, Duzirat, commandans. 

Combat très vif près Sandweiller , l'ennemi débusqué de ses 
positions ; perte considérable des Autrichiens . 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 18 Fructidor an ii. 

Vallée d'Aspe. — Robert, commandant. 

Défaite dans la vallée d'Aspe, de six mille Espagnols, par six 
cents Français 5 grand nombre d^eimemis tués. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — 18 Fructidor an ii. 

Lescun. — . Marbot, Garrin, commandans. 

Déroute des Espagnols, mis en fuite par les avant-postes de 
Lescun. Cent ennemis tués, trois cents blessés, soixante-quatre 
prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 2G Fructidor an u. 

Hauteurs de Courteren. — Dusirat, commandant. 

Combat en avant de Courteren; perte considérable des Au- 
trichiens ; cent vingt-un prisonniers faits sur eux . 

Armée des Alpes . — 28 Fructidor an n. 

Vallées de Château-Dauphin, de Maire, de Sture ) camps de la 
Chenal, Sambuck et Pratz. — Petit Guillaume, commandant. 

Enlèvement à la bayonnette, des camps de Chenal, Sambuck, 
Pratz, et de divers autres postes. Prise de deux canons, six 
cents fusils et beaucoup de munitions. Plus de deux cents en- 
nemis tués, deux cents quatre-vingt-dix prisonniers . 
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Armée du Nord . ^ 30 Fructidor aa tt« 

BoxTEL. — Pichegru, géaéiQilett chef. 

Déroule totale de l'ennemi à BoKtei, cinq mille Anglais battus 
par huit cents Fran^^ais, àtost; bataillons euàiemis désarmés par 
trente hussards. Prise àe huit canons ; deux mille prisonniers. 

Armée dej^Pfréhées-Orien laies. — !«' Sanculotide anii. 

BiiLEGÂRDK . Dugommier, général en chef. 

Refprfse de Bcllegarde, dernière place française occupée par 
remiemi. La ville rendue à discrétion, après quatre mois et 
demi d'investissement. Prise de soixante-dix canons et de quatre 
milliers de poudre . Mille hommes de garnison prisonniers. 

Armée de Sambre et Meuse. — 2® Sanculotide an u. 

MiSEiCK^Lauwfeld, Emale, Montenacken, TOurt et Laywalle, 
Sprimout, camp de la Chartreuse. — Jourdan, général en 
chef; Scherer, Kleber, généraux de division^ commandans. 

Victoire remportée par toute la ligne de Tarmée, depuis 
Maseick jusqu'à Sprimont^ prise de Lauwfeld, d*£male et de 
Montenacken ; passage de TOurtet de Laywalle j levée du camp 
de la Chartreuse par l'ennemi ; deux mille huit cents dessieti^ 
taés; mille cinq cents prisonniers; prise de trente-quatre etf« 
nons, cinq drapeaux, soixante-dix-neuf caissons. 

Armée de Sambre et Meuse. -^ 4" Sanculotide an It. 

Hauteurs de Glsrmont. -. Championnet, Legfâtid, 

commandans . 

Enlèvement de vive force, des hauteurs de Clermont, après 
sept attaques successives. Huit cents ennemis tués oulilessés. 
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Armée d'Italie. ^ 4« et 5* Sanculotides. 

Cairo, eatre Finale et Acqui. — Dumerbion^ général en cheC 

Victoire de Cairo , remportée sur les Piémontais, soutenus 
par dix mille Autrichiens . Prise de magasins considérables . 
Mille ennemis tués ou blessés. 

Année des Pyrénées-Orientales. — ô« Sanculotide an n. 

MoNT-I\ocB, à trois lieues de Bellegarde. — Augerçau, 

commandant. 

Déroute des Espagnols au Mont-Roch ^ prise de quatre ca- 
nons. Douze eents ennemis tués ou blessés. 

Armée de Sambre et Meuse. — 1*' Vendémiaire an m. 

Bois d'Aix-la-Chapelle et de Reckbm. — Jourdan, général 

en chef « 

Enlèvement de vive force, des postes du bois d'Aix et de 
Beckem. Mille ennemis tués. 

Armée des Pyrénées^Orientales. — Du 1«^ au 2 Vendémiaire 

an m . 

CosTouGB. — Dugommier, général en chef. 

Enlèvement de la redoute et du camp de Costogne, ainsi qne 
de tous les effets de campement; retraite précipitée et perte 
considérable de Tennemi . 

Armée des Pyrénées-Orientales. — • 5 Vendémiaire an ui. 

Olia et Monteilla. — Cliarlet, command,ant. 

béfaite des Espagnols à Olia et àMonteilla* Soixante en- 
nemis tués. 
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Armée du Nord. — 6 Vendémfaîre an m. 

Cretecoeitr. — Delmas/ commandant. 

Capitulation de Crevecœur. Prise de vingt-neuf bouches à 
feu, mille fusils, trente milliers de poudre, cinq cents pri- 
sonniers. 

Armée du Rhin. — 6 Vendémiaire an m. 

Kaiserslautern, Alsborn. — Michaud, général en chef. 

Reprise de Kaiserslautern, d' Alsborn et autres postes envi- 
ronnans. Les Prussiens sont forcés à la retraite. 

Armée de Sambre et Meuse . — 11 Vendémiaire an m. 

Aldenhoyen. — Jourdan, gén<$ral en chef. 

Bataille d'Aldenhovenj déroute Complète des coalisés. Cinq 
mille ennemis tant tués que blessés . 

Armée de Sambre et Meuse. — 12 Vendémiaire an nu 

JuLiERS. -^ Jourdan, général en chef. 

Reddition de Juliers à discrétion . Huit cents prisonniers , 
soixante pièces de canon et un arsenal bien pourvu . 

Armée de Sambre et Edeuse. — 15 Vendémiaire an lu. 

Cologne. -— Jourdan j- général enchef. 

Reddition de Cologne. Prise d'une grande quantité d'artil-, 
lerie et d*immenses magasins; fuite précipitée des Autrichiens. 

Armée du Rhin. *— 17 Vendémiaire an m. 

Franckenthàl . -— Desaix, commandant. 

ConQy:>at de Franckenthal 3 prise de cette ville ; quatre centis 
ennemis tués, soixante prisonniers. 

:|0 57, 2« 9iRIE. T. 15. JANVI£R 1856. S 
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Armte du IjUiin, *^ 18-19 Yeiidéilfiaîfte an ut. 

ScHELAUDEPiBACii. — Michaud^ général en Qbef. 

Prise de Schelaude^b^^ch et de Yolsffteini api*4^ un léger 
combat j et réunipn des années du Rhin et de la lk|999l}e ji 
Lautreck. 

Armée de Sambre et Meuse. — 19 Vendémiaire an ni. 

Plateau du Mont-Saint -Pierre. — Duhesme, commandant 
Tarmée chargée de Tinvestlssement de Maestricht. 

Reprise de vive force, de deux canons, par le 3« régiment de 
chasseurs à cheval; et reprise du chAteau de Mont-Saint-Pierre. 
Quatre-vingt ennemis tués ou faits prisonniers . 

Armée de la Moselle. *- 20 Vendémiaire an m. 



BiLKENPBLD, Oberstein, KIrn, Trarbadk^ 

Moreau, général en chef. 

Marche des Français sur Birkenfeldt, Oberstein, Riron,Trar- 
bachetMeisenheim, où les retranchemens des ennemis sont 
forcés. Evacuation de tous ces postes par les co£|lUés. 

AYBdée du Nord . — 21 Vendémiaire an tiu 
Bois-LÉ-DuG . — Delmas, commandant . 

Entrée des troupes républicaines dans Bois-le-Duc. Prise de 
cent quarante-mx bouches à fçu^ cent trente milliei^ de pondre 
neuf mille fusils, si2( cents cinquante^iuit prisonniers» 

Armée du Rhin. — 23 Vendémiaire an m. 

Otterberg, Bookenhausen, Landsberg, Ahein et Oberhausen, 

— Michaud, général en chef. 

Prke d'Olterberg» Rochenhansen, hamàsbetg^ At^ein et Gb»- 

hausen, api:és la retraite forcée de Fentremt. * 
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Armée dû Rliin. — 24 Vendémiaire an lu. 

Geubeim, Grunstad, FrankenthaL -f- Hichaud, général 

en chef. ^ 

Combat et ^ptisé de Cdheiâi et de Grunstad^ et reprise de 
Frankental. 

Airmée des PyrénSes-Occidentales. — 26 Vendémiaire ati m. 

Entre Lecumbery et YiLLAfioyA* — Moncey, général en chef. 

Bataille gagnée sûr les Espagnols ) prise de la belle mâture 
à'iraly^ des superbes fonderies d'Egiiy él d^Oirbéyeétte, éva- 
luées trente-deux millions^ Prise dé cînqnantô canons, deux 
drapeaux, et de plusieurs magasins. Deux mille cinq ee&ts en- 
nemis tués ; deux mille cinq cents prisonniers. 

Afînéé de la Moselle. — • 26 Vendémiaire an m. 

ClitetiTZNiitrH. — Moreau, général en chef. 
Cômbal et pfise de Creutznach par les ï^rançais» 

Armée des Pyrénées«Occidentales.— - 27 Vendémiaire au Mi. 

BuRGVET, Alkandos* ^b Dclabedei tonimèndatit. 

Défaite de sept mille Espagnols près de Burguet et d'Aman* 
dos. La majeure partie tuée, le reste prisonnier. , 

Armée du Rhin. --* 27 Vendémiaire ati m. 
KiRCHEiM, WoRMs. — Miohaud| général en ehef. 

Déroute de l'ennemi près de Kircheim et Worms ; prise de 
QM deux TtHes. 

AttÊHèe èa Ndi^. «^ 28 ténâémiaîre an m. 

fettVirôns de NÎMàcbE . — Souhan^ c«u[9J»#iid^ . , 
Défaite de Tenneniîi aux environs de Kimègue i destruction 
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de la légion de Kohan 3 prise d'un drapeau, de quatre canons , 
six cents prisonniers. 

Armée de la Moselle. — 29 Vendémiaire an ni. 

BiNGEn. — Moreau, général en chef. 

Entrée des Français dans Bingen, après avoir chassé les Prus^ 
siens des positions importantes qu'ils avaient en avant de la 
ville. 

Armée du Rhin. — 1^' Brumaire an \\u 

Alzey, entre Creutznachet Worms, Oppenheim sur le Rhin.— - 
Dés^ix, général de division, commandant. 

Prise d'Alzeyet d'Oppenheim; déroute des enpemis. 

m 

Armée de Sambre et Meuse. — 2 Brumaire an m. 
C0BI.EMTZ. — Moreau, commandant. 

Prise de Coblentz, attaque et enlèvement des retranchemens; 
fuite de Tennemi au-delà du Rhin \ grand nombre de tués et 
prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 2 Brumaire an m. 
Bhaga. •*- Devaux, commandant. 

Combat dans lequel les Espagnols sont repoussés avec perte 
jusqu'à Bhaga. 

Armée des Pyrénées-Orientales. 2 Brumaire an ni . 
DoRi, TozÀS, CasteiLlan. — Charet, Gilly, commandans. 

Enlèvement de vive force, des postes de Dori et Tozas, et de 
sept retranchemens de Casteillan ; prise et destruction des ma- 
gasin» ; grand nombre d'ennemis tu^^s. 



PENDANT LA BÉTÔLUtlON. 69 

Armée du Nord — 5 Brumaire an m. 
HuLTz, Axel et Sas de Gand. — Pichegru, général en chef. 

Prise de Hultz, Axel et Sas de Gand. Garnisons ennemies 
prisonnières de guerre. 

Armée du Nord. — 8 Brumaire an in. 

Venlo. —i Laurent, commandant. 

Prise de Venlo, attaquée par cinq mille Français et quelques 
pièces de campagne. La garnison de dix-huit cente hommes 
prisonnière sur leur parole. Cent cinquante canons, dettx cents 
milliers de poudre, sept mille fusils. 

Armée des Pyrénées-Orientales. — 11 Brumaire an m. 

Revers de la Montagne J^oire. — Augereau , Papin , 

commandans.' 

I 

Déroute des Espagnols sur les revers de la montagne Noire. 
Grand nombre d'ennemis tués, le reste poursuivi à la hayon- 
nette jusque dans ses retranchemens. 

Armée de la Moselle. --> 12 Brumaire an m. . 

Rheinfels. — Moreau, général en chef. Vincent, commandant. 

Entrée des Français dans Rheinsels, évacuée par douze cents 
ennemis. Prise dé trente-neuf bouches à feu, et de quantité de 
fusils et de munitions. y 

Armée de Sambre et Meuse. .^14 Brumaire an m. 
MàESTRicfiT. — Kléber, commandant. 

Prise de Maestricht, après onze jours de tranchée ouverte. 
Garnison de dix mille hommes prisonnière sur parole. Pr*" 
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trois cents cinquante une boucb«| k feu, d^ yipgt n^iUç fusils et 
de quatre cents milliers de poudre. 

Armée du Nqrd, ^ ^6 Brupiaire an m. 

Fort deSchenk, au confluent du Wal et du Rlifai.«-\aiidamme, 

commandant. 

Prise du fort de Schenk ; les Français s'en emparent, en pas- 
sant dix par dix sur (tofrl^irail^^ 

Armée du Nord. — 17 Brumaire §n iii. 

Sortie de la garnison de Berg-op-Zoom, chargée à la bayon- 
nette par les Français, et forcée d'y rentrer, avec pçjct^ 4^ ç^t 
hommes tués^ et de quatre^vtiigts faits prisounîers. 

Armée du Nord. -^ 18 BriWM«« an m. 
^mÈGiiB ^ «p Spuham, commandanl . 

Entrée triomphante des Français dans Nimôgue. Doiize cents 
Hollandais prisonniers de guerre ; prise de c/ent bouches à feu. 

Armée du Nord. -«19 Brumaire an ni. 
BcRicK. ^ Moreau, Vandamme, commandans. 
Priise d^ Buriok y sfis retranchentens forcés. Cent ennemis 
tués, einquâste priso^nûeM • 

Armée du Rhin . » 22 Brumaire an lu . 

* * . ■ - • 

MoNBAGH. — Michaud, général en chef. 

Prise de Monbach et de tom \eê postes de la forêt en avant 
de ce village, dont l'ennei^ est chassé* 



Wbissenàu. — * Desaix^ gëMral de dhision commandant. 

Prise de Weissenau, après plusieurs attacjues; perte consi- 
dérÀle éa c6té de l'ennemi . Quatre-vingt prisonniers. 

Armdé des (Pyrénées-Orientales. — 27 Brumaire an m . 

Saiiit-S^bastien pt u SiouGA, montagnes çt cb^pelle^ de h 
Htàdefaine et de Carbouilhe. — pugommic^r i général en 
chef, Jné d*un coup d'obus pendant l'action. -* Pérignon, 
général. 

Bataille gagnée sur les Espagnols. Enlèvement de plusieurs 
camps et de huit redoutes ; prise dé deux drapeaux, et de ten- 
\^ paiNP da pûU^ hQtaioe» . Tretito bonehes à feu, cfuîniw cents 
Ifisill^, 4QiHfe cenjui ^ii(Qiiiiier»« 

Armée des Pyrénées-Orientales. — - 30 Brumaire an m. 

EscQià^ liXEKi^ ViLAUTdAV. ^ Péfignon, général. 

iataiUe ga^e h Eacola» Liers et Yllarloly , sur cinquante 
mille Espagnols mis en déroutée. E;Alèvementde plusieurs camps 
et de quatre-vingt redoutes. Deux cents bouches à feu. Neuf 
nâne eOKiMiia tii^. 

Armée d^ la Mo^elto. -^ 30 Brumaire aâia . 
Blâ«cheidt, Lorentsweiller. ..-Debrun, commandant. 

Défaite de douze cents hommes d'infanterie ejt de trois cents 
honmiei^de cavalerie auprès de Blascheidt et de Lorentsweiller. 
^fuiDQpp* d'ennemis \nés e% blesdés; six pirîsomideni. 

Année de la Moselle. — 1" Frimaire an m. 

FteàÉt^DBéROHNBVAtn, près Luxembourg. — Dcbrun, Huct, 

PéducheHe, comtnaûdfeins. 

Péfaite dç plus de qnatre mille ennemis après un combat do 
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sept heures. Prise de trois pièces de canon et de quatre cais- 
sons. Trente ennemis faits prisonniers. 

Année des Pyrénées-Occidentales. — 4-5 Frimaire an m. 

Georges d'Ostés . — Marbot, commandant. 

Victoire remportée h Ostés, après un combat de deux jours. 
Déroute^ complète de Tarmée espagnole. Mille ennemis tué& ou 
blessés, grand nombre fait prisonniers. 

Armée des Pyrénées-Orientales . — * 7 Frimaire an m. 

FiGuiÈRES. — Pérignon, général. 

Prise dâ la forteresse de Figuières, de cent soixante-onze 
bouches à feu, deux cents milliers de poudre. La garnison de 
neuf mille cinq cents hommes, prisonnière. 

Armée des Pyrénées-Occidentales. — « 8 Frimaire an m. 

Begara, AscuATiAy AsPETiA. — Larochc , Schalle, Fregeville , 

commandans . 

Bataille gagnée sur les Espagnols . Prise; de plusieurs fonde- 
ries , de quatre drapeaux, d'un canon, cinq mille fusils, de la 
caisse militaire, trente-trois caissons d'argenterie et quantité 
de munitions. Trois cents ennemis tués,^eux cents prisonniers. 

Armée du Rhin et de la Moselle. --11 Frimaire an m. 

Redoute de Merlin, devant Mayence. — Saint-Cyr, général de 

division, commandant. 

Enlèvement de la redoute ditç de Merlin, devant Mayence. 
Prise de quatre canons, deux obusiers. Si3(^ cents ennemis tués, 
quatre-vingt prisonniers. 
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Armée de la Moselle . — . 14 Fritnaire an m . 

Redoutes m SiisACH, près Mayence . -* Mpreau, général 

en chef. 

Enlèvement de vWe force, des redoutes de Salbach. Frise de 
six pièces de canon et d'un obusier. Six cents Autrichiens tués, 
deux cents prisonniers. 

Armée du Nord, — 7 Nivôse an m. 

BoMHEL ET Fort Saimt-André, -<- Daendek, commandant* - 

Passage du Waal j les retraachemens ennemis forcés à Id 
bayonnette. Prise de Bommel, du fort Saint- André et de quatre 
postes environnans . 

Armée du Nord. -« 10 NivÂse an m . 

Grave. -^ Pichegru, général en chef. Salme, commandant. 

Reddition de Grave. Dix-huit cents prisonniers non compris 
la garnison. Cent bouches à feu j six cents chevaux. 

Armée des ï*yrénées-Orientales. — 17 Nivôse an m. 
Fort-lâ-Trinité, ouEoutonde Roses. --Sauret, commandant. 

Prise du Fort-la -Trinité, de neuf bouches à feu et de quan- 
tité de munitions . Fuite nocturne de l'ennemi. 

Armée du Nord . — 22 Nivôse an iii. 

TiEl. — Devinter, commandant. 

Prise de Tielet de six forts enlevés sous le feu le plus terrible. 
Trois cents canons, dix-neuf drapeaux, beaucoup de munitions. 
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èiTtà^ du Nord. ^ SI Mhôse an ni . 

Hfifl81>fiN. ïi^ Piehegni, géildraleti èhéf. 

> 

Prise de Hensden, de cent soixante-treize pièces de canon et 
cinquante millier^ de pondre. Boilaé centA liëihttièS dé garni- 
son l^risoilBlef s dtir ^arttle« 

Armée du Nord. — 28 Nivôse an m. 

Utrecht, Ahersfort* — Pichegru^ générai en chef. 

Prise d^Utrêcht, d*Amersfort et desi lignes dé Ûreb ; qualre- 
viiigl pii^ea de canon. Pomge en lu Leck • ' 

Armée du Nord. — 29 Nivôse an m* 

Gertruydenberg. — -Pic)iegru, généra) en cl\ef. Çonneau, 
général de division, commandant. 

Prise dé Gertruydenberg après un bombârdeméht de quatre 
jovn», el^^l^veme^t d@ 1^« ^^ fertl^ l<a §MlAs9tl foiM Ki- 
sonnière sur p^Qlie. 

Armée du î^ord . -- 2 Pîuvi^sç ftft ^. 

AuçTERnAM, GoRGUM, D'ORDR^CHT. — Pichegru , général 

etk chef. 

Reddition de GQfCum, Dordrecht et Amsterdam. 

Armée des PvrénéesrOr^n,tales. •— 15 P'|uyj.0^e. an m. 
Rofi^s, -:- Saui^^t, conimandant.. 

ÇriWl 4e Rç^ç*? W^^ yinn-sqft im^ ^ ^^^, ^dltig» 
d'u^gp^r^iç, dQ ^ g^w§ç^ j sp^me feQWçl^ iOitt. Cinq fteft^l 
quarante-un prisonniers. 
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Armée du Nord. -«15 Pluviôse an m. 

HoLLAiiDE. — Pichegryi général en chef. 

Invasion de toutes les Provinces-Unis : reddition de tontes 
les plao^ f^rtei et ^^ vliisçwx dfi gu«rrf . 

r. ... ... -■>- • ■■ 

9 yent(bi6 an ui • 

Canclauii, g^ni^ral pn cKef. 
Pacification de la Yepd^ç*. 
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CHAPITRE PREMIER {SuUe). 

* 

Mathématiqms. 
LOGARITHMES. 

184. D'après ce que nous avons dit des quantités exponen- 
tielles , on sait que si Ton ap = a'!' } g==a",on aura aussi p q 

__.^m+n. r __.^m-n^p^__^x«i . ^--= ^ -. eusorteque si tous 

les nombres quelconques entiers ou fractionnaires étaient re- 
présentés par un nombre constant et choisi à volonté , et éle- 
vé à diverses puissances successives m,n, etc., et que Ton eût 
des tables de chiffres, contenant,sur une colonne. tous les nom- 
bres naturels p, g, etc., et vis-à-vis les esposans correspon- 
dans fn,n, etc., on pourrait évidemment changer toute mul- 
tiplication en addition , toute division en soustraction , toute 
élévation aux puissances en multiplication, et toute extraction 
de racines en division ; ce qui abrégerait extrêmement les cal- 
culs qui sont précisément les plus longs et les plus compliqués. 
S'il s'agissait, en effet de multiplier deux nombres p et q , après 
avoir cherché dans les tables les exposanjs correspopdans m et 
n , on les ajouterait ^ on chercherait dans ces mêmes tables 
l'exposant égal à m-f-n et le chiffre correspondant, dans la 
suite des nombres naturels, donnerait nécessairement la valeur 
du produit p q. Cet exemple est également applicable aux di- 
visions , puissances et extractions de racines. 
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185. C'est un géomètre écossais qui eut cette heureuse idée 
et qui construisit les premières tables. Les exposans m , n , etc. 
s'appellent les logarithmes des nombres correspondans p, 9, etc. 
Le nombre constant a s'appelle la bûse logarithmique. Ou est 
convenu d'écrire les logarithmes ainsi qu'il suit: si comme 
nous ayons supposé plus haut , p :?=«"• 3 g =3 a» , on écrit m= 
L p ou log. p 3 n = L j ou log. q. 

186. La base a pouvant être choisie à volonté , il est clair 
qu'il y a un nombre inûni de systèmes logarithmiques et que 
chaque nombre peut aussi avoir un nombre inûni de logarith- 
mes. Pour que cette idée puisse être utile , il faut donc s'en 
tenir à une seule base. On a généralement choisi le nombre 
10. Ainsi, dans les tables de logarithmes dont on se sert , les 
logarithmes sont les exposans des puissances auxquelles il faut 
élever le nombre 10 pour obtenir tous les nombres possibles. 
Il est évident, d'après cela, que les logarithmes des nombres i, 
10, 100, 1000, etc., sont les nombres entiers 0,1^2,3, etc., 
et que tous les logarithmes intermédiaires ne peuvent être que 
des nombres fractionnaires , compris entre ces nombres en- 
-tiérs. 

187. Les logarithmes des tables ont été calculés avec cinq 
décimales au moins, La partie entière de chaque logarithme 
s'^appelle la caractéristique de ce logarithme. Ainsi, si le loga-^ 
rithme est 2.60897, sa caractéristique est 2. D'après ce que 
nous avons dit plus haut , on conçoit déjà que le nombre cor- 
respondant est compris entre 100 et 1000. 

188. On déduit de là les formules suivantes qui sont appli- 
cables à tous les cas de même nature, et qu'on présente ici 
comme exemples. . , . > 

L a& = La+L65 Laôcdetc.=La-f-L6-f-Lc-l-Ld-f-etc. 
L^==La — L6 j L -r-^ = La+L6+Lc — Ld — Le 

La'^^^Laaa etc. i= w L a 5 L a«'fr''c'==mLa-4-pL6-f-jrLc 
La^"*^ — mha'jLa"* =^La}La^'' = — -La 

« 

L i==La + wLa? — nLo 

1 i£±£f =s L j + L (« + c) - L ( «»-H») 
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r 



g^«x|L(à-.«)'-tL(o^-*) 



16 



188. Soit proposa d'exprimer par une série le logtfiftlUne 
dsVo nomî?rô quelconque tel que t+Oî. Ko feiiaiit.( l-f-rdR.)" 
=^l4-«. L(l+iB) = A«+Baf*-f-C«*4- «»0m d'où par 

la même raison: L(14-«)=A«-fB«*+9'**"*^*^*^' 
en remarquant que m L ( 1-f-^) == JL (1 4-«); d'où m A «*4- 
^B^a-jlwiCaî'=A2 + ^** + C;ç' + etc. ^ en substi- 
tuant pour i sa valeur en série tirée de la première équation, 
et en composant tous les coefficîens de x , par une méthode 
<{ue nous ayons exposée plus haut « à l^article sérUs } on trouTC 
^ue B = -^i A , C = f A , etc. ; d'où enfin : 

L(l+a?)=A(a>^|«*+iM.»4"î«*^l«'^®t<50*.(l). 

t89* Dânê lA ft>rtnûle précédente, la qtiantîté Acst indéter- 
ftihiéd^ j eb Qtii ti^t «me ifiouTélle preuve t^ue le tnémé nombt-e 
iJLx peut avoir une infinité de logarithmdi iiSérets, Lé t^s 
le plus simple est celui où A=« ii Lea logatiHubes^uî ^itt été 
calculés diaprés cette supposition s'appellent logarithmesnofu- 
reU Qt^iypdtbMqM t V^ Iwr rapport avec une éourbe^. Cest 
de ceux-là que s'occupa Neper.On Vbit , au reste que, dans tout 
flydt^ito y l» logarithme d'un nombne qaelGOtnpie ètt ^gal au 
produit de son logarithme naturel par une quantité constante 
A qu'on détermine facilement pour chaque syst^BAQ et qu'on 
appeiiè iê module. 

190. Si la sérilb à» la femule{lX€taitptuàâDnyergente , on 
pourrait s'en servir pour trouver la valeuf deç logarithmes , 

au moyen <k» iiombxeii donoéfl^ fia «vqppQi^l A^ I i en ajou* 



l'équation (1) j m faisant sncçftmT<iin«A «j=J«|#«f— .^j«t 
retranchant l%tti dâ l'autre lee^deUx résnltàti wméêj on fês^ 
vient à Fé^uation siuvante : 

hm^^i^k^i)-^^'^^^ etc.).. (3) 

Au mayende laqqelle» étion^tdoiliné M logarithme d'uoiKuii- 
bre , on peut trouyer facilement celui du nombre suivant y aor- 
tout lorsque m est un nombre un peu grand , car, dans ce cas, 
on peut s'arrêter, sans inconvétiiéEkt, au cinquième ou sixième 
terme de la série et négliger les autres. La formule L a 6 = L 
a4- L ^ pi'oute âll resté que tout !e ti'availdes tables de loga- 
léttimei doit insister à trouver ceux des nombres premiers , 
car en aJotttAtitceftx*ci,on obtient Ie$ logarithmes des nombre^ 
plus compliqo^i^SA . 

191. La formule (3) donpc} pour logarithme nuturei 

de 2 , L 2 » 0.6i^dM718 ëtd. 
et poor celui de & , L 6 =« i.e09487&i eto, 

40«ton àpottroduidelDaiXS, Li()*= 2.80208909 etc.. 
Dsné un système quelconque , le logarithme de la base est 
tottjofirs i. Sonddans le système des tables ordinaires dont l^ 
base est 10 , L 10= 1. Nous savons aussi que dans tout sys- 
tème, le logarithme d'un liombre est égal au logarithme naturel 
de ce même nombre multiplié par le modulq 4 de ce système. 
Donc ici 1 = A (2.30258^9 Qtd.) 

jf^ ,,,,,,,^.,,,^2.^ — -= 0.43429448 etc. = A. 

AiMi le modulé des tablas est 0^43429448 été. Ce mtâhtB 
tflablii la nia^ién 41Ù existe entf 9 le$ logapithines Ordinaires 
et len kigârlllimea natttrahk 

498^. Pu^ là méthode du fètôur des suiteiSi 6t 0tl eôhsidà'àQt 
Téquation (i)) On est parvenu à 1& formule sultattte^ 

<{utsertfcNso«dreklir9i>Mid»tatf«M> 4tm vHmê m iog^, 
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fithme ntttufêl trouver à qt^l nombre il répond. Si c'est un loga- 
rithme ordinaire , on le transforme d'abord eh logàritlime na- 
turel en le muliipliant par le nombre 2.30258509. 

193. En faisant , dans la formule (4), Lfi= 1 « on obtient 

n =^ 1 rf 1 + ^+2^4- du+ ^*^' = 2.7 1 828 1 83 etc. 

c'es^ la base des logarithmes naturels , népmûM ou logarMmi- 

que. 

194. Les logarithmes servent à résoudre des problèmes inso- 
lubles sans ce moyen. Supposons , en effet , qu'il soit question 
de trouver la valeur de w dans une équation telle que la sui- 
vante : 

a* = I 

L'algèbre ordinaire ne donne aucun moyen d'y parvetiir } 
mais, d'après les propriétés connues des logarithmes,on obtient 
l'équation suivante qui se résout avec la plus grande facilité* 

ah a = fn X Lb — nL6 — gâîLc. 

Si l'on veut savoir ce que devient un capital a placé à un 
inlérôt ^ par an , dans un nombre x d'années , en lAssant cu- 
muler les intérêts , on observe d'abord qu'au bout de la pre- 
mière année ce capital devient a ( 1 -}->^ ) 5 à la fin de la seconde 
année a (1+i)*, etc.... et à la fin de Tannée ^, a(l-f-^)'. 
Si à cette époque on veut qu'il soit devenu p fois plus grand , 
on aura 

195. En examinant une table de logarithmes ordinaires , on 
est étonné de voir que pour les nombres un peu grands , tels 
que ceux qui dépassent 1000 ; le produit' dé chaque nombre 
par la différence de son logarithme avec le loganthme anté- 
rieur est un nombre constani qui parait être la fraction 0.434. 
Cela provient de ce que , pour une valeur de m çopsidérable , 
la formule (3) peut devenir sensiblement celle-ci : 

. Lt»=:Lfm-^l )-4 — —. 
^1 «o pa^ftBt du système tio^^f ait 978^^^ ^ tabUs. 
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Lm— L(m.-l)=i.X A=:^ X 0.4342944S 

m m 

d'où en faisant Lm — L {m — i)=sdi 

md = 0.43429448 

mais cette équation ne peut être considérée comme exacte 
que pour les nombres très grands ( au dessus de 1000 par 
exemple ), et elle le devient de plus en plus » à mesure que les 
nombres augmentent. 

De la formule (2), pour m= 100 et au dessus, on tire Téqua- 
tion approximative suivante : 

L(in+1) — L(m — 1)=— 

qui est exacte jusqu'à la cinquième décimale inclusivement. 
Donc en passant des logarithmes népériens aux logarithmes 
ordinaires ; 

L (m f 1)—L (m— 1 ) =0.43429 X — 

fil 

et en appelant D la différence entre les logarithmes ci-dessus , 
on obtient 

^=0.43429448. 

196. Les tables de logarithmes sont utiles dans une foule de 
circonstances. C'est encore un livre qu*un ingénieur ne peut 
guëres se dispenser d'avoir. Il pourra toutefois y suppléer par 
la table suivante qui fournit les moyens^d'obtenir les logarith- 
mes de tous les nombres à l'aide d'un calcul peu long et peu 
compliqué. Les nombres qui y figurent sont compris entre 1000 
et 10000. On a supprîmé la caractérisque des logarithmes: 
( on sait que celte caractéristique est un nombre entier qui 
contient autant d'unités qu'il y à de chiffres moins un dans la 
partie entière du nombre dont on cherche le logarithme }. Une 
colonne de différences contient celles qui existent entre les lo- 
garithmes, des nombres entiers qui ne diffèrent que d'une unité 
etquisont compris dansles limites indiquées par iesnombres im- 
média temen tau dessus et au dessous de la différence. Le dernier 
chiffré à gauche du point est toujours censé le cinquième. Ainsi 
la différence 10 . 85 signifie 0.0001085. Ce n'est qu'après cette ^ 
rectification qu'on doit faire entrer ces différences dans le cal- 
cul. Cette table abrégée est fondée sur cette remarque que les 
différences peuvent, sans erreur sensible , être supposées cons- 

37. 2« sj^RiB, T. 13. jAUYiw 1836. 6 
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tantes daps certaines limites. Aîn&i entre 1000 et 2000, on s'est 
contenté de prendre les logarithmes des aombres qui différent 
entre eux de cinq unités ; entre 2000 et 4000 on a pris ceux 
des nombres qui différent da dix Bnittîs , etc. Au moyen de la 
différence qui correspond à nn« unité . il est dés lors facile de 
trouver les logarithmes des nombres intermédiaires. 

TABLE ABBiGÉE DE LOGABITBUEB. 
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r" 



NOMB. 



LOttAK. 



waammt 



KO». 



LO«AB. 



DlIVÈ. 



LOAAB. 



MnrÉ. 









6570 
6600 
6650 
6660 
6690 
6720 
6750 
6780 
6810 
6840 
6870 
6900 
6930 
6960 
6990 
7020 
7050 
7080 
7110 
7140 
7470 
7â00 
7230 
7260 
7290 
7330 
7350 
7580 
7410 
7440 
7470 
7500 
7530 
7560 



0.81757 
0.81954 
0.82U5i 
0.82347 
0.82543 
0.82737 
0.82930 
0.83123 
0.83315 
0.83506 
0.83696 
0.83885 
0.84073 
0.84261 
0.84448 
0.84634 
0.84819 
0.85003 
0.85187 
0.85370 
0-85552 
0.85735 
0.85914 
0.86094 
0-86275 
0.86451 
0.86629 
0.86806 
0.86982 
0.87157 
0.87532 
0.87506 
0.87679 
0.87852 



6.57 
6.57 

6.55 
6.55 
6.47 
6.43 
6.43 
6.40 
6.37 
6.53 
6.50 
6.27 
6.27 
6.23 
6*20 
617 
6.13 
6.13 
6.10 
6.07 
6.05 
6.05 
6.00 
5.97 
5.95 
5.93 
5.90 
6.87 
5.è5 
$.85 
5.80 
5.77 
5.77 



7560 
7590 
7620 
7650 
7680 
7710 
7740 
7770 
7800 
7850 
7860 
7890 
7920 
7950 
7980 
8000 
8040 
80?0 
8120 
8160 
8200 
8240 
8280 
8520 
8560 
8400 
8440 
8480 
8520 
8560 
]| 8600 
8640 
8680 
8720 



0.87852 
0.88024 
0.88195 
0.88566 
0.88556 
0.88705 
0.88874 
0.89042 
0.89209 
0.89576 
0.89542 
0.89708 
0.89875 
0.90057 
0.90200 
0.90309 
0.90526 
090741 
0*90956 
0.91169 
0.01381 
0«91593 
0.91805 
0*92012 
0*92221 
0>92428 
0.92654 
0.92840 
0.93044 
0.93247 
0.95450 
0.95651 
0.95852 
0.94052 



5.73 
5.70 
5.70 
5.67 
5.63 
5.65 
5.60 
5.57 
5.57 
5.55 
5.55 
5.50 
5.47 
5.45 
5.45 
5.45 
5.57 
5.37 



•55 
•50 
•50 
•25 
•25 
5-25 
517 
15 
15 
'10 
•07 
•07 
•03 
5-05 
5-00 



5- 

5 

5- 

5' 

5- 



5- 

6 

5- 

5- 

5- 

5- 






8720 
8760 
8800 
8840 
8880 
8920 
8960 
9000 
9040 
9080 
9120 
9160 
9200 
9S40 
9280 
9520 
9560 
9400 
9440 
9480 
9520 
9560 
9600 
9640 
9680 
9720 
9760 
9âOO 
9840 
9880 
9920 
9960 
10000 



0.04052 
0.94250 
94448 
94645 
0*94841 
0*95056 
0'9523f 
0*95424 
0*»5617 
0*95809 
0*95999 
0*06190 
0*98379 
0*96567 
0*96755 
96942 
0.97188 
0.97513 
0.97497 
0.97681 
0.97864 
0.98046 
0.98227 
0,98408 
0.98588 
0.98767 
0.98945 
0.99125 
0.99500 
0.99476 
0.99651 
0.99826 
O.OOÔOO 



4.97 
4.97 
4.95 
4.90 
4,87 
4.87 
4.83 
4.85 
4.80 
4.75 
4.77 
4.73 
4.70 
4.70 
4.67 
4.65 
4.63 
4.60 
460 
4-57 
455 
4-53 
4-53 
4-50 
4.47 
4-45 
4-45 
4-43 
4-40 
4.37 
4.37 
4.55 
4.54 



198. En ce qui concerne les nombres entiers , il petit s'éle- 
ver six questions différentes relativement A l'appÛcation de la 
table pi^cédente. 

1^ Étant donné un nombre compris 1000 et lOOOO , tel qUe 
2634.028 trouver son logarithme. 

2^ Faire la même recherche à l'égard d'un tlombre qui d^- 
passerait 10000 ^ comme 4237614. 

Zà Faire «lâé recbeitshè ftembUble à i*^ard <ll'iui nombre in- 
férieur h leeO tet qoe 3.234. 
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40 Etant donné un logarithme positif^ avec une caraotéris- 
ti^ue égalte h 3 , plus grande ou plus petite que 3 , trouver le 
nombre qui lui correspond. 

199. Soit M le nombre donné ou cherché ; L M son loga- 
rilhme ordinaire : divisons ou multiplions le nombre donné par 
(10)% (10)*,(10)% (10)», etc., pour qu'il soit compris entre 1000 
et lOOOO , ce qui se fera en reculant ou en avânçatit la virgule, 
selon qu'il sera nécessaire. 

Partageons alors ce nombre ainsi modifié en deux parties N 
-f-<i 9 la première partie N étant égale au nombre qui dans la 
taUe se rapproche le plus du nombre N -f- n et lui est immé- 
diatement inférieur. 

Soit K la caractéristique du logarithme du nombre donné 
CD cherché ; q l'exposant indi<piant là puissance de 10 par la- 
quelle on a divisé ou multiplié le nombre M j d la différence 
des logarithmes portée dans la table , entre N et le nombre ins- 
crit immédiatement après. Exprimons par le signe Log, les lo- 
garithmes inscrits dans la table , qui correspondent aux non»- 
bres N. 

On aura pour résoudre toutes les questions dont on a parh3 
ci-dessus les trois équations suivantes : 

K»:34-9 
. LM=Xdff.N + K-f dn 

M + (W+n)10^=(W-f ^^""^^'"^'^ )10^ 

1" Exemple. Soit le nombre 2534.628 = M. On a K = 3, 9= 

L.2634.628 = Ioj.2530 + 3+4.628X 0.000171=3.40312 
+ 0.00079 = 3.40391. 

2« Exemple. Soit le nombre 4237614= M .OnaK^e;q = 3 
M=(N + n) 10« =(4220+ 17.614)10» 

L.4235r6l4 = Log. 42^0 + 6 + 17.614 X 0.0001030 = 
6,62531 + 0.00181 = 6.62712. 

3' Exemple. Soit le nombre 3.254 s=M. OiiaKs±djj==Si^3 

' 10' 

t.3.254=^iôg. 32504-0 + 1 X 0.000134 = 0.511^8 + 
0.00064=0.61242. 
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4« Exemple. Soit le nombre fractionnaire 0.3254 = U j on a g 
==«.4,d'oùK== — 1. 

■• / -i^T I \ -i /v 3230 + 4 

M = (N+n)10^ = — jj^ 

L. 0.3254 = Zogf. 3250— 1 + 4 X 0.000134 = 0.51242 — 
1 = — 0.48758. 

Si le nombre fractionnaire est sous la forme n* 5 ^° ^^^ V^^ 
L . ^ = — L . 32 . etc. 

b^ Exemple. Soit donné le fogarithme 6.63712 et cherchons 
le nombre auquel il appartient. Ici K = 6 d'où ^ = 3 . N sera 
le nombre de notre table qui correspondra à un logarithme 
égal ou immédiatement au dessous de 0.62712. D'après cette 
considération, en regardant notre table , nous trouyens 409 . 
N = 0.62531 ; IV=4220 ; d = 0.000103 ; 10^=10* = IOOO5 
d'où 

M = ( 4220+ ^j^Il^Z±±^^) 1000 = 4237572. 

^ ' 0.000103 ' 

il faudrait 4237614. Cette différence de tôôW cnyiron provient 
des chiffres négligés 3 car 17.614 X 0.000103=0.001814242. 
Au reste pour les nombres au dessus de 10000 les tables ordi- 
naires présentent le même inconvénient. 

En cherchant par la même méthode, le nombre auquel ap- 
partient le logarithme 3.40391 , on trouve 2534.620 , au lieu 
de 2534.628 5 ce qui est une approximation suffisamment exac- 
te. La table précédente peut donc- remplacer entièrement les 
tables de logarithmes à cinq décimales qui ne vont que jusqu'à 
dix miU^. 

Le logarithme de 10000 est pomme on sait , égal à 4. 



GÉOMÉTRIE A DEUX DIMENSIONS. 

1 09. La géométrie est une science qui a pour objet la mesure 
de retendue, considérée dans ses trois dimensions , longueur, 
largeur et hauteur. Nous nous bornerons ici à donner les dé- 
finiiions et à énoncer les propositions les .plus importantes. 

. 200. Pour mesurer l'étendue ,'on n'a besoin d'opérer que sur 
ses limitée Or, le point'esi la limite de la ligne j celle-ci la limite 
de la surface) et cette dernière la limite des fiorps ou solides, 
Yoilà pourquoi il est exact de dire que le point est sans étendue^ 
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la ligne sans largeur ni épaisseur , et la surface sann ^ajsseur. 
Ce sont des limites. 

201 . La ligne droite est le plus court chemin d'un point à un 
autre. La ligne brhée est composée de plusieurs lignes droites 
ajoutées bout à bout, dans diverses directions. La ligne courbe 
change de direction à chacun des points qui composent sa lon- 
gueur. On peut la considérer comme une. ligne brisée formée de 
lignes droites infiniment petites. 

202« Entre un point et un autre , on peut faire passer une 
infinité de lignes brisées ou de lignes courbes j mais on n*y peut 
faire passer qu'une seule ligne droite. Deux point déterminent 
donc une ligne droite. Pour déterminer une ligne brisée , il 
faut autant de points qu'il y a de lignes, plus un. Ces points sont 
ceux des extrémités et ceux où les lignes se touchent. , 

203. Les surfaces sont distinguées en surfaces planes et sur« 
faces courbes, ha surface plane, ou le plan, est une surface dans 
laquelle prenant deux points à volonté , et joignant ces deux 
points par une ligne droite, cette ligne est toute entière dans 
la surface. Toute surface qui n'est ni plane ni composée de 
surfaces planes, est une surface courbe. 

. 204. Un plan est déterminé': 1<* par trois points; 2^ par un 
point et une ligne droite ; 3° par deux lignes droites qui se cou- 
pent , 4® par deux lignes parallèles. 

205. Deux lignes sont parallèles, lorsqu'étant situées dans le 
même plan, elles ne peuvent se rencontrer, à quelque distance 
qu'on les prolonge l'une et l'autre. 

206. Si par un point pris hors d'une ligne droite, on dirige 
jusqu'à sa rencontre, une seconde ligne qui ne penche pas plus 
d'un côté que de l'autre sur la première, on dit qu'eUe lui est 
perpendiculaire. Le pont de rencontre s'appelle le ptecl de la 
perpendiculaire. 

207. Si au contraire elle penche plus d'un côté que de l'au- 
tre, la seconde ligne est oblique par rapport à la première, et 
réciproquement. De toutes les lignes que l'on peut mener à 
partir d'un point ju$qu\^ la rencontre d'une ligne donnée, la 
perpendiculaire est la plus courte. Les lignes obliques partant 
du même point sont d'autant plus longues, qu'elles s'écartent 
davantage du pied de la perpendiculaire. Celles qui aboutissent 
à des distances égales , à droite et à gauche du pied de la per- 
pendiculaire, s6nt égales. 



WS. Ii'inièryalle compris ekitre deux lignes qui M rencon- 
trent, s'appelle un angle , le point dé rencontre est le sommet 
m Tançle. Les deux lignes en sont les eâtéê. 

209. Si Ton partage indéfiniment , de part et d*aUtre , les 
TOttx lignes, à partir du point de rencontre, les angles t>|3po«#< 
âu sommet sont égaux; car Técartement est le même. 
^ Deux angles sont aussi égaux, lorsqu'ils sont formés par des 
lignes respectivement parallèles une à une; ou bien encore par 
des lignes perpendiculaires une à une. 

210.^ Les angles formés par deux perpendiculaires entre 
elles, s'appellent des angtesi droits. Si Técartement est moindre, 
on a un angle aigu ; s'il est plus grand, un angle obtus. 

2ii. Si deux lignes, prolongées indéfiniment, se croisent en . 
un point, à angles rfroîls, on a évidemment quatre angles droits 
autour de ce point. Si plusieurs lignes se croisent au même 
point, on obtiendra un plus grand nombre d'angles; mais la 
somme de tous oes angles sera toujours égale à quatre angles 

^^'* P^ï*^ïïÇ raison analogue, la somme de tous les angles 
(^ui se trouvenft^ droite Ou à gauche d*une même ligne^ est 
égale à deux angles droite. 

212. On appelle figure ptohe, tout espace sittiô sur un même 
plan, et terminé de tousl côtés par deà lignes. 

213. La figure est curviligne ou rectilighe^ selon qile son con- 
tour est formé de lignes courbes ou de lignes droites, ^ans tous 
les cas, ce contour s'appelle le périmètre de la figure. Si elle est 
limitée par des lignes droites, ces lignes en sôtit les côtés -^ et 
leur somme est égale au périmètre. 

^ 214. De toutes les figures curvilignes , le cercle est la Jiltfs 
^niple et la plus utile. Supposons une ligne droite terminée par 
deux points dont l*tin soit immobile et l'autre mobile. Cedernier, 
en faisant une révolution entière autour du point immuable, 
décrira «ne coui^ ferœééj <^Ui est précisément le cercle. 

215. On appelle fchfàn du .cercle, la ligne droite de longueur 
constante qui a servi â le tracer; centre , lé point îmmobîld ; 
ctreonfirence, lai courte elle-même dont la propriété caracté- 
r^*^*^u ^^ ^ ^^^^ patiovit à égale distance dû centré; diamètre, 
le double du^râyoti : c'ést-à-dîré, une ligne droite qui passant 
par le deutrë, aboutit des deux cAtés à la circonférence; corda, 
ttîie Kgne drtJitë aboiitissàtit également par ses deUi extrémités 
à la circonférence, mais ne passant pas par le centre ; ééccM^, 

* 



toute ligne indéfinie on de longueur détermtnde qui 6oupe la 
i^roonférenee en deux points i tongêtUêf toute ligne qui, proloii« 
gée indéfiniment , ne touche la circonférence qu'm un fenl 
point. Le point commun à la tangente €t à la circimlërencei 
s-'appelle foiwi d» eonêoet. 

216. Une portion quelconque de la circonférence s'appelle 
un arc de ettch ^ un ieeteur est Tespace compris entre deu& 
rayons et l'arc qu'ils embrassent^ un wgvnêni est l'espace com- 
pris entre une corde et l'arc qu'elle soutient. 

216. Le cercle sert à mesurer la grandeur des angles. Soit 
un cercle, datis l'intérieur duquel nous ayons tracé un rayon 
quelconque. Supposons qu'un second rayon se confonde d'a- 
bord exacleraent avec le premier, et qu'enfin il se meuve autour 
du centre comme point fixe , en parcourant par son autre ex- 
trémité tons les points de la circonférence, de manière à reve- 
nir, après un tour entier, recouvrir de nouveau le premier 
rayon. 11 est évident que dans ses diverses positions, le second 
rayon fera successivement avec le premier tous les angles imâ'« 
ginables, depuis zéro jusqu'à quatre angles droits. 

217, Maintenant, si Ton divise la circonférence en KO par- 
ties égales appelées degrés, chaque degré en soixante parties 
appelées minutes^ chaque minute en soixante secondes , etc. ^ 
on concevra comment le nombre de degrés, de minute», ete« , 
eomprîses entre les extrémités des deux rayons, exprimera po- 
sitivement la grandeur relative de l'angle, qu'oie pourra toiv- 
jours, par ce moyen, comparer à une valeur angulaire absolue 
et invariable, c'est-à-dire à celle de l'angle droit, qui serait ici 
exprimée par 90 degrés. 

3184 On af^elle comj^émetU d'un angle ou d'un arc y ce qui 
lui manque pour qu'il soit égal à dO degrés 3 et euppUfi^ni , ce 
qui lui manque pour qu'il soit égal à 180. Ainsi, le complément 
d'un anglaaigu est positif | maie celui d'un angle obtus est né- 
gatif. Tout angle aigu a pour supplément ua angle obtus, et ré- 
ciproqueme»t< Le supplémesit d'un anglo droit e«t égalem/ent 
un ani^le droit. 

319* Deux rayons prolongés indéfiniment^ interceptent, sur 
des circonférences de cercles^ décrites du inômecentre et <iiivi- 
sées cbacune en 360% des nombres de degrés, minuteSf elc^., 
qui sont eiLactement égaux. Ainsi, dans la mesure de» wfi^es, 
la grandeur d^j('a]fQIl çst iucJiXférçnJtç^ : Qtt îftsupfQsâ ^diwi- 
rement égai à f unité. ' 
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220. Trois points qui ne sont pas en ligne droite , détermi* 
nent la position et la grandeur d'un cercle. £n d'autres termes, 
on peut toujours faire passer la circonférence d'un cercle par 
trois points donnés, et on ne peut y en faire passer qu'une 
seule. £n effet, joignons ces trois points au moyen de deux li- 
gnes droites. Elevons une perpendiculaire sur le milieu de cha- 
cune de ces lignes 5 elles se rencontreront en un point. De ce 
point aux trois points donnés, menons trois lignes droites. £lles 
seront obliques et également éloignées des pieds des deux per- 
pendiculaires j par conséquent elles seront égales. Donc, si du 
point trouvé comme centre, avec l'une d'elles comme rayon; on 
décrit une circoitférence de cercle , elle passera par les trois 
points donnés 3 et comme le centre est unique et que les rayons 
sont égaux, il n'y aura qu'une seule circonférence. 

221. Un rayon perpendiculaire à une corde ^ divise cette 
corde et l'arc sous-entendu en deux parties égales. 

222. Deux cordes égales sont également éloignées du centre, 
et de deux cordes inégales, la plus petite est la plus éloignée 
du centre. 

223. Une perpendiculaire menée à l'extrémité d*un rayon, 
est une trngente à la circonférence; et réciproquement toute 
tangente est perpendiculaire au rayon qui aboutit au point de 
contact, 

224. Deux parallèles coupant chacune la circonférence d'un 
cercle en deux points, interceptent sur cette circonférence des 
arcs égaux. 

225. L'angle inscrit, c'est-à-dire qui a son sommet sur un 
des points de la circonférence^, a pour mesure la moitié de 
l'arc opposé, compris entre ses côtés. Cette proposition est 
vraie, lors même que l'une des cordes ou sécantes devient 
tangente. 

226. Si deux circonférences de rayons quelconques égaux ou 
inégaux, coupent en deux points ia ligne qui passe par leurs 
centres, sera perpendiculaire à la corde qui joint les points 
d'intersection et la divisera en deux parties égales. Si les deux 
circonférences ne se touchent qu'en un seul point , les deux 
centres et le point de contact se trouvent sur la même ligne 
droite. 

227 Les parties de deux cordes qui se coupent à l'intérieur 
d'un cercle^ sont réciproquement proportionnelles. 
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228. Si d'un même point pris hors du centre, on mène deux 
sécantes terminées à Tare concaye, les sécantes entières seront 
réciproquement proportionnelles à lenrs parties extérieures. 

229. Si d'un même point pris hors du cercle, on mène une 
tangente et une sécanle jusqu'à la partie concave, la tangente 
sera moyenne proportionnelle entre la sécante entière et sa 
partie extérieure. 

On se sert de cette propriété pour diviser une ligne en moffenne 
et extrême raison, c'est-à-dire, la diviser en deux parties telles, 
que la plus gri^ide soit moyenne proportionnelle entre la ligne 
entière et l'autre partie. Pour y parvenir, on s'arrange de ma- 
nière que la ligne donnée a soit tangente pur son extrémité à 

un cercle de rayon . En menant par l'autre extrémité une sé- 
cante ê passant par le centre du cercle, t étant sa partie inté- 
rieure , on a i : a :: a : t d'où s — a : a :: a — t : ti ou bien 
1 1 a :x a -^ t : t 'y ou bien enfin a :t ::t : a — t. 

230. Les figures rectilignes portent en général le nom de 
folygoMS. Le triangle est la plus simple de ces figures j il a 
trois angles et trois côtés. On l'appelle iquilatiral , si ses trois 
côtés sont égaux ^ Uocéh, si deux seulement sont égaux; scaUne, 
si tous les côtés sont inégaux. 

23 1 • Les polygones ont toujours autant d'angles que décotes. 
Le côté sur lequel on abaisse une perpendiculaire du sommet 
d'un angle opposé, dans un but quelconque, prend accidentel- 
lement la dénomination de base du polygone. 

232. Un triangle dont l'un des angles est droit, se nomme 
rectangle,. et le côté opposé à l'angle droit s'appelle hypothénuse. 

233. La désignation de quadrilatère s'applique en général à 
^ toutes les figures qui ont quatre côtés. Si }es côtés opposés sont 

parallèles deux à deux, on. a un parallélogramme ou rhombe : si 
en outre les quatre angles sont aroits, c'est un rectangle } si les 
quatre côtés sont égaux, et les angles inégaux, c'est un losange: 
quatre angles droits et quatre côtés égaux forment un carré j 
si enfin deux côtés opposés seulement sont parallèles , on ob- 
tient un trapèze. La base et la hauteur d'un rectangle étant a et 
h, son expression algébrique est a 6; elle est a si c'est un carré 
de côté a. 

234. Les polygones de 5 côtés s'appellent jMfi^a^one^; de 6, 
hexagones-, de 7, heptagones; de 8, octogones: de 10, décagones r 
de 12) dodieagonesj de 15, pentédicagones ; etc» 



2d&. Le polygone éfmkUéràl est e^loi dont tôua lei eAtés 
sont égaux; le pcdygone éfMMMfb, celui dont ton» les angles 
sont égaux. Le jpoly$oB»irrégulkr a seaangtei et ses o^Ms iné- 
g£iux } U polygone rigudUr a tousi ciea angles égaux et tous ses 
côtés égaux. 

236. ToMte ligne qui traTerse mi polygone mi passant d'un 

sommet à un autre^ se nomme diagonah. 

îS7é Deux polygones peuvent être égaux ou semblables : 
dans ees deux cas, les angles ou c^tés correspondans , c*est~&- 
dire semblablement placés, s^appellent angles ou côtés hêmo- 
hgues. 

23S. Deux triangles sont égaux : i^ lorsqu'ils ont un angle 
égal comprift entré deux côtés hooïologues égaux; 2^ lorsqu'ils 
ont un côté égal adjacent à deux angles homologues égaux ; 
3» lorsqu'ils ont leurs trois côtés homologues égaux» 

239. Deux triangles rectangles sont égaux, lors<j^u'iIs ont 
Thypothénuse égale et un côté égal. ' 

240. Dans un trîajigle isocèle^ les angles opposés aux côtés 
égaux sont égaux, 

24 1 . Deux triangles sont semblables : 1° lorsqu'ils ont leurs 
angles homologues égaux; 2» lorsqu'il^ ont leurs côtés bomo 
logues proportionnels. 

242. Deux polygones égaux ou semblables peuvent toujours 
se diyiser ipLtérieurem.ent , en un môme nombre de triangles 
égaux ou semblables. Ce qu'on a dit ci-desaus , des triangles 
semblables (iio 241 ), s'appliq^ue également aux polygones 
semblables. ' 

243. Puisqu'on peut toujours faire passer une circonférence 
par trois pointsi donnés» il s'en suit qu'un triangle peut toujours 
être inscrit dans un cercle; c'est-à-dire qu*on peut trouver un 
cercle dont la circonférence passe par les trois sommets du 
triangle. 

2^4. En inscrivant un triangle quelconque d«yis un cercle, 
et uxenant par le centre des Ugnes parallèles aux côtés, on s'a- 
perçoit, par la comparaison des angles égaux» soit opposés aux 
sommets» soit compris entre des lignes parallèles, que la aomoie 
des trois angles est mesurée exactement par l'étendue d'une 
demi* circonférence. Done , dans tous les cas , la somme des 
trois aiigl0sd'un triangle est égalç h deux angles droits. 

245. Tont poijrgMftymt seâiTiior en trianelofl* Or» en pre- 



nant un poiqt quelconque dansTin^riew, et iaBii«qt de ce 
point des lignes à tous les commets du polygone , on obtient 
autant de triangles qu'il y a de côtés dans le polygone. Or ta 
somme des angles de chacun de ces triangles est égala à dans 
angles droit»; et autour du sommet commun de tous ces trian- 
gles, il y a quatre angles droits. Donc , en représeiiUnl par m 
le nombre des cOtés, et par A la valeur d'un angle drQÎt la 
somme des angles intérieurs d'un polygonequelconque estéâale 
à n + 2 A — 4A = (n— 2)2A + 4 A — 4A = 2A(n— 2I 
==1800 (n-^2) ; c'est-à-dire, â autant de fois deux angles droits 
qu 11 y a d unités moins deux, dans le nombre des côtés. 

246. Donc, la somme des angles d'un triangle est égale à 
I8O0 3 celle des angles d'un quadrilatère à 360o ; celle des an- 
gles.d un pentagone & 540« etc. 

247. Si le polygone est régulier, tous les angles sont égaux. 
L expression de l'un quelconque des angles est donc J8ÛQ 

C -jf- )== I8O0 ( 1 — - ), Ainsi dans le triangle équilatirale cha- 
que angle «= 60» j dans le carré 90® ; dans le pentagone régu- 
lier 1Ô8« j dans Texagone régulier i20^ t dans l'heptagone ré- 
gulier i28«-f.4== i28«. 34', 17*' -fl • etc. 

248. Si de' l'angle droit d'un triangle rectangle on abaisse 
une perpendiculaire p sur l'hypothénuse opposée h, le pied de 
cette perpendiculaire divisera l'hypothénuse en deux parties ou 
segmoM, dont l'un a* correspondra à l'un des côtés a du triap- 
gle et l'autre *' correspondra à l'autre côté b; de sorte que Ton 
aura o' -|- 6' = A. 

Or, dans ce cas , 1° les deux triangles partiels a a'f, fbb' 
seront semblables entre eux et au triangle total àb k. 

2« Chaque côté a ou 5 sera moyen proportionnel entre l'hy- 
pothénus h et le segment adjacent a' ou b' ; c'est-à-dire qu'on 
aura la proportion h : u :: a ; a- et A : 6 s: 6 : b\ 

d<« j^i perpendiculaire p sera moyenne proportionuelle entre 
les deui segmens a' et A'; c'est-à-dire qu'on aurat af tp:: 
p. &'• 

249» Dos deux premières proportions, on tire les équations 
A a^ s»a^ ; A 6^ 9» 6^ ; en les ajontant menabre k membre, on a : 
A ( a'^ + 6" ) = a* -f 6^ et comme a* +&•==/* , A* =«• + 
&\Donc, dans tout triangle rectangle, le carré fait sur l'faypo- 
thénu^ e^t ^al 4 la aomma d^ «arriis fiaits sur les deux jaunes 
côté», 
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' 250. En ajoutant deux lignes a et 6 bout à bout, et dans la 
même direction, et élevant les carrés et rectangles indiqués par 
l'expression suivante : on a comme en algèbre : ( a -|- 6 ) * =» 

En les retranchant Tune de l'autre ,ona(a— 6)* = a*-|- 
J * — 2 a 6. 

Un rectangle ayant a-^b pour base et a — 6 pour hauteur à 
une surface égale à a * — b * . 

251. Dans tout parallélogramme , les c6tés opposés sont 
égaux» ainsi que les angles opposés. 

252. Les deux diagonales d'un parallélogramme se coupent 
mutuellement en deux parties égales. 

253. Si dans un triangle, l'on mène une ligne droite d du 
sommet d'un angle au milieu du côté opposé, que j'appellerai 
2 c ; soit a cib les deux autres c6tés ; on aura entre eux la re- 
lation suivante :a*-}-6*c=«2d*-{-2c*. 

254. Un parallélogramme formé de deux côtés égaux à a et 
de deux côtés égaux à b, aura pour diagonale les deux lignes 
2 ^ et 2 c, car il sera composé de deux triangles égaux'au pré- 
cédent.Or, l'équation ci-dessus devient 2 a * -f- 2 fc * = 4 d * -)- 
4 6 '. Donc , dans tout parallélogramme, la somme des carrés 
formés sur les quatre côtés est égale à celle des^ carrés formés 
sur les deux diagonales. 

255. La ligne droite qui divise en deux parties égales l'un 
des angles d'un triangle, divise le côté opposé en deux parties 
ou segmens proportionnels aux côtés adjacens. 

256. Dans tout quadrilatère inscrit dans un cercle, soit a et 
a' deux côtés opposés, b et (Mes deux autres côtés opposés, c 
et d les deux diagonales 3 on a la relation suivante : cd = a a' 

257. Tout polygone régulier peut être inscrit et circonscrit 
• à un cercle; c'est-à-drre qu'on.pent toujours trouver deux cer- 
. clés concentriques dont la circonférence de l'un passe par tous 

les sommets du polygone, et dont la circonférence de l'autre ait 
pour tangentes ses côtés. Par la même raison, au même cercle, 

: on peut inscrire et circonscrire deux polygones réguliers 

. semblables. 

258. Il est toujours très facile d'inscrire dans un cercle un 
; polygone régulier donné; mais le problême inverse: inscrire 

dans un cercle donné un polygone régulier d'un nombre de 



côtés donnés 5 ne peut se résoudre que duos un petit nombre 
de cas. 

259. Il s'agit pour cela de trourer Itexpression du côté àm 
polygone par rapport &^ la grandeur du rayon. Supposopi le 
rayon = a; les côtés de quelques polygones inscrits son expri-»' 
mes par les formules suivantes : 

Soit 6.1a corde d*nn arc quelconque, et c la corde, dé la 
moitié de cet arc; a étant le rayon, on a en général 

c s= 1/2 a * -^ a v/^ai— M or la corâe b pouvant • ainsi ' Wre 
considéré comme l'un . des côtés, d'un polygoiM régulier, il 
s'ensuit que lorsqu'on connait le côté b d'un polygone régulier 
inscrit dans un cercle de rayon = a\ on peut trouver le côté 
e du polygone régulier inscrit dans le même eercle et d'un 
nombre de côtés dqùble au moyen de la formule précédente. 

Cela posé, l'expression du côté du triangle équilatéral inscrit 
étant c = at/3 

Celui de l'hexagone sera c = a 

Du dodécagone /^ =,* ^^. — V^5~ 

Du polygone .de 24 côtés c==aiX 2 l/24-\/3~ 

Du polygone de 48 côtés. .c = a y 2 — ^2 + l^2+\/T 

Etc etc. * 

C^lui du carré étant. ...•...•.•• cs=^a \/â~ 

Celui de l'octogone sera , . c=^a \/l — \/â' 

Dû polygotne de 16 côtés. . . :. \.\t = a VÎ^-^Â/^^^^ 

Du polygone de 32 côtés., m^a |/^2 -^ ^2+ l/J+v/T 

Etc ..etc. • 

Celui du pentagone étant .c ;;= | l/.IO — 2 v/s" 

Celui du décagone sera ^ = 5( — ^+ V^ } 

_ __ ' ■ 

Du polygone de 20 côtés.. . c = a|/ 2— J l^W+2\/f 

NO 57. a<) siRifi. T. 15. JAUvun 1956. ? 



I 



^ wrw mùm»i*-taMnu imuÀttiA. 



tott pblygohc de iO cétéè. c=a |/ 2— F 2 +| 1/ 1 (H-2 i/aT 

ElC* • • r • k €liii 

eeloi du i)entbdécagoiic. . . t ^ | V x^^^iWï-V^ 

JCiLC • • • • • «dCcl 

2èÔ. be la fbrâiide e ^^ \^la * — <« \/4itZii? ou tire la for- 
jaunie. inTerte i = j^ W^ittTjnZïT qui !brm«»t les moyens de 

trouver l*expMJl»loii du «6«é d'un polygone régtiliér , lorsqti^dû 
cdhnait celle du cMé dà polygone régulier qui a utt nombre 
double de côtés. 

161. Etunt donné le côté e d'un polygone rëgulier inscrit, 
on connaîtra le côté \ du polygone régulier Semblable au pré- 
tendent, et «MrodnscHt aii môme cercle^ au moyen de la formule 
suivante : 

Ainsi pour le triangle. • • • K =2 a v/3~ 

pour 4ô carré k = 2â 



2 (X l/io— 2 \/% 

pour te pentagon^. i . * * .K =sr ^ ' ■ J: — 

2a % 
pour rhexagone. . • ; • . K ii= *y=i :i= - x « l/T 

Etc etc. 

£62. 0iiaTtt,(a**220et243)^ comment m pouvait in- 
scrire un triangle dans un cercle. 

Pour inscrire un caiiré| tracez deux diamètres perpendicu- 
ta^es l*un à l'autre, et joignez leurs extrémités par de^ lignes 
droites qui seront les côtés du carré et dont la Taleur sera 

ai/r. 

Pour itticrtre un décagone régulier , diviset Tun de& rayons 
a en moyenne et extrême raison. La partie moyenne sera le 
côte du décagone. En effet , x étant cette partie moyenne, on 
a la proposition (Lixw x\ a — œ; d'où»* -}-aa? = a* j d'où 

* ^2 ("^ ^ "^A/^ V^ ^t précisément la valeur du côtô du 
décagone, 
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Povr inscrire un pentagone, commencei par chercher le cAté 
du décagone, et après l'avoir porté deux fois sur la circonfé- 
rence, joignez les extrémités de la ligne brisée formée par les 
deux côtés cootigus du décagone. La ligne obtenue ainsi sera 

le cAté du pentagone = ^ *^ ^ — 2 v/S"» 

Pour inscrire M MÉHgonft, Oii Mtt qa» le eèté = a, il ne 
s^agit que de le porter six fois sur la circonférence. 

Pour inscrire un pentedécagone, on obsenrera que n = ^ 
— Yq, Ainsi , de Tare soutendti par le côté de l'hexagone , on 
déduira l'arc soutendu par le côté du décagone, et on aura l'arc 
soutendu parle pentedécagone. Enjoignant les extrémités de 
cet arc par une ligne droite, on aura le côté de ce polygone ré- 
gulier, que l'on portera quinze fois sur la circonférence du 
cercle donné. . ' ' 

GRIVET, Capitaine du génk. 
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GONSroERATIONS GENERALES 



SCB LES TROUPES A CHEVAL. 
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DES DRAGONS. 



Les dragons actuels, bien que sous l'influence de progrès 
incontestables , trouvent encore néanmoins , chose étran- 
ge I des détracteurs etdes adversaires^sans qu'on puisse attri- 
buer à leurs assertions» aucune cause plausible et de quelque 
consistance. Cette sorte de défaveur qui plane encore sur 
l'arme des dragons» nonobstant les preuves multipliées et 
irrécusables qu'eUe a donuiées à diverses époques mémo- 
rables» de sa puissance et de son efficacité» m'engage à 
produire quelques observations qui» bien que dépourvues 
de talent dans leur expression» seront peut-être suscepti- 
bles» du moins» de fixer l'attention des notabilités mili- 
taires» appelées par leur positi .on» non moins que par les 
vastes connaissances qui les d istingu(3nt (1) » à prononcer 



(i) Parmi UiUQUiOit^ militaires U )9 plos recommaadabkii p«r leura 
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sur une question vitale' pour la cavalerie et dont Timpor- 
tance ne comporte aucun doute. 

Ce fut M. le maréchal Charles de Cossé-Brissac, com- 
mandant l'armée française en Piémont, en 1651 et 1652, 
qui leva le premier , une espèce de milice à laquelle on 
donna le nom de àragonsn 

A cette époque, déjà si éloignée, les dragons étaient 
considérés à la fois comme de l'infanterie et de la cava- 
lerie; ou du moins, connue pouvant dans l'occasion, s'ac- 
quitter de ces deux services. Il est'présumable que les 
inspirations du champ de bataille d'alors, ayant révélé leur 
importance, ont su en même temps leur assigner leur vé- 
ritable emploi. 

Pepuis, les dragons ont subi, selon les temps , les con- 



connaissances ëtendaes, et leur persévërance à saUir les inspirations 
les plus sosceptibles de répandre sar nos institutions la force et la y ie ; 
il faut particulièrement distinguer M. le lieutenant-général vicomte de 
PréYal, dont les hautes lumières ne peuyent que fécoiider tout ce dont 
il peut être chargé. Il serait fort intéressant, de connaître son opinion 
motirée sur les dragons qui ne peuyent que fixer une attention sérieuse ; 
et dont la constitution dégagée de yersatilité et de toute hésitation , 
serait propre à développer dans Tannée ,' les germes de succès qui 
doivent infailliblement déterminer les meilleurs xésultals. 

Qu'il me soit permis de saisir cette occasion, de rendre à cet officier 
général , Thommage qui est incontestablement dû à celui qui sait assu- 
rer un nouveau relief à sa dignité, ens'éciairant du tribut d'expérience 
de tous les miUtaires, abstraction fait» du grade dont ils peuvent être 
investi. Cet exemple est plein de noblesse , de désintéressement et dé- 
note un véritable génie qui sait tirer parti de tout. Espérons qu'il sera 
suivi et qu'à l'avenir les autorités militaires ne prélèveront plus exclu- 
aivement et au détriment du service, le nloncipale delà capacité', 
capacité qui existe dans tous les rangs et dans tons les étages et qu'il 
ne s'agit que de savoir découvrir partout où elle se rencontre et 
d'avoir l'habileté de la mettre à profit. 



IM DM VliflûM* 

jonçtures nU^fl exigent^^ dun^çimeni, cle nombreuses mo^ 

dificaiions , dont quelquesru^es ont porté V^inpreint^ 
d'heureia p^rfectionnemens , «t ont marqué le rang <p]^'ils 
devaient peeuper dans l'intérêt des opéra^qns nMlitairQs* 

Toutefois, nous ne pensqns pts qu'on ait Jamais bien 
compris toute la puissance d'une telle troupe } la meilleure 
manière d'en tirer parti» ni que les dispositions dont elle 
«été l'objet jusqu*à ce jour/ aient complètement satisfait 
à toutes les convenances et à toutes les éventualités. 

Depuis le maréchal de Brîssac, les vicissitudes de lonr 
gués guerres, mais surtout les campagnes de la révolution 
et de rempire» ont nécessairement dû faire connaître les 
prévisions et les niesures réglementaires gùi doivent au- 
jourdliui entourer l'arme des dragons. Sa véritable désti* 
nation a étéefFectivementmisedans toute son évidence; et 
ce serait nier les faits accomplis, répudier une partie de la 
gloire de nos armées et avouer son inaptitude en sembla- 
bles matières, que de vouloir décliner leur uUUté à Isi 
guerre et la notable efficacité de leur oocpért^tion. 

Il ne s'agît plus aujourd'hui, de faire coxnbattre les dra- 
gon^i ^pi^d» ?n ligne étenduesi céderait lacune hérésie mili* 
taire incontestable et qui dmt être repoussée; mais les 
dragons, sans rien perdre de leur puissance conxmé 
troupes à cheval, doivent^ pour domiper certaines conjonc- 
tures qui s'apprécient mieui qu'elle ne peuvent s'analyser, 
pouvoir mettre au moment opportun, quelques pelotons à 
pied, soit pour favoriser la msgrche dés hommes & cbeyal, 
dans les circonstances qui récl^unent de semblablos naa» 
^urea, soit dans tout autre bot Ces eas ne doiv^it plus 
être aujourd'hui qu^exceptipnnels , ce qui ne pent n\;il|e<* 
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mMt attira à rame pbipme oâvalerid, qui sera <iôii}oiirs 
MU principal 6epm6(i). v . 

C|ei auancaa poài e^aentieUea à saisir; et e^est pour leè 
avoir méooQliues » que quelques militaires se sont égarés 
daqs remploi qu'ils ont prétendu assigner aui dragonsi 
Il tn est mtene qui» vei osant de se rendra i Téndenee, 
p'ont jemaîs eu une idée oorreôte de la spécialité qui let 
distingue et qui se sont toujours, plutôt attaGhé aux aoces- 
Iielreis«i41a.supecfieie qu'au fond. 

Il 9St de toute vérité qu'en Sspiigne» la eavalerie 9ÊtJ^ 
gl^»»e redoutait beâuoû|ip plus 1^ dragons que les autres 
^njdes dp cavaleries la raison en est simple : les dragons 
armés du sahre' drmt» ont pppvis à en apprécia le méM 
rîte^ tout lé monde sait, qu'un oèup de pointe est presque 
toujours dangereux s'il n^est mortel, tandis qu'il est extrè* 
pfiment rare de voiir 4<)n«er subitement la moit au 
inoyen do sabre eôurbe. 



(1) C'est poar avoir trop longtemps méconnii cette yérité , 4}ue lef 
érâgons se sont troaTës un moment à riséae des caipaps de Boulogne e| 
Galaif , sons le poidf de prdVéaUone Aicl^asiM ; uxqnelles fle msavai^^ 
se» dlfpQ9ÎU<^m ont senl^f deoM lie^. P 9 SVfU efTsctifrtiienâ'iiaë 
sorte d'absurdité d^ songer 4 faire combattra ( piç4 , d^s f ^gin^e^ts | 
des brigades et même desdiyisions .entières ; tandis que pour les ^ni^- 
des «étions , on à toujours assez d'infanterie. Cl'étail» de plus ; rouloir 
m^rlfter vm lK>anp^ partie de sa eavélei i« i et dM hunaifli Aynl. i'ext 
p^ri^n/ce #tl'insip)c(i9n tant ^ pied qu'A çftsval ét^est tf^di£Qci)v^^ 
très longues A acouérir. f<es ^dée^ à cet égard oi^t ^të to^t-i-fai^ rççti- 
flëes depuis , mais surtout dans tes campagnes de la Péninsule espa- 
gnole fit eells 4s tsi4 en Franee. 

fi9tA, ifO reaveî ^ a trait s« f éA^l Prévis!, n'a pas été mis s«a» 
intention. On ^spèrç f^e cet ofQc|er voudra bieii manifester sqn pf|« 
non sur les dragons et qms l'on pourra déduire de cette manifestation 
des cenfé«iiiencè^ d*ii|i lisat intérêt. 
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Qaelle est l'arme» d'ailleurs, qui pourrait remplacer les 
dragons dans cette foule de conjonctoires qui se présen- 
jtem si fréquentes;& la guerre ?'S'agit4U par exemple, de 
s'e^p^rer avec prestesse d'un poste important; où Vinfan- 
terie ne peut parvenir à temps; on y eayerra tout naturel- 
lement un. ou plusieurs, régimens de dragons, selon l'im* 
pqrtaxK^e de la mission à remplir et le plus ou. moins 
d'opportunité de les mettre en action. Est-^il question 
d'atteindre, dans un pays montagneux et coupé, un point 
intéressant, où il y a urgence de s'établir sans le moindre 
re^rd et d'en chasser quelques portions d'infanterie ou 
de toute autre arme; ce .seront encore les dragons qui, 
mieux qu'aucune autre troupe, s'acquitteront dé ce ser- 
vice» Y enyerrcât-on indistinctement des cuirassiers ou des 
lanciers; mai» ils n'y seraient point dans leur élément; la 
plaii^ç s^le peut leur convenir; qu'y feraient-ils, d'ailleurs, 
avec leurs sabres ou leurs lances^ tandii» que le fusil seul, 
armé de sa baïonnette peut y avoir de l'efficacité ? En y 
détachant des chasseurs, hussards ou chevau-légers si on 
en avait, pourraient-ils se servir avec succès de leurs cara- 
bines où mousquetons , s'ils avaient affaire, même à une 
fail^Je portion d'iiç^fanterie militairement, postée, armée de 
bons fcisils à baïonnettes? on ne le pense' sans doute pas. 
Il y aurait nécessairement infériorité sous lé rapport de 
'armement; car, si la carabine .et le mousqueton, infini- 
ment plus légers et maniables que le fusil, devaient satis- 
faire & tontes les exigences, il est évident que, pour plus 
de commodité et de légèreté, ilfaud^rait, comme; pous l'avons 

éjà exprimé ailleurs, eh armer toute rinfantericMais une 
,>semblaWeidée est toUément fausse et erronhée, c(u*il' serait 
oiseux dé vouloir en déduire les conséquences. 

L*arm9 des dragons seule,. pjçi^t faire tête aux , nom*- 



BBS DHAGONS. 105 

bretises difficultés qui peuvent se présenter et parer à des 
înconvéniens qui, bien que pressentis, deviennent souvent 
insaisissables. Et qu'on ne s'imagine pas que la prévention 
ou la routine entre en quelque chose dans nos asser- 
sions à cet égard; ces assersions sont toutes empreintes de 
la couleur locale et calquées pour ainsi dire sur les choses 
mêmes, qui les ont inspirées. Une douzaine de campagnes 
toutes très actives auxquelles j'ai eu l'honneur de partici- 
per conmie dragon , me donnent une telle confiance dans 
leur bon emploi, qu'il serait on ne peut plus facile de 
prouver et de faire naître la conviction, que, c'est vérita- 
blement là, l'arme française, l'arme par excellence, l'arme 
à succès. 

Les institutions militaires, d'ailleurs, reposent toutes 
plus moins, sur quelque chose de plausible ; et si, par la 
suite des temps, elles subissent des modifications succes- 
sives et motivées, l'idée primitive n'en est pas moins 
bonne et susceptible de produire d'heureux résultats. 

Ainsi, les dragons ne devront plus comme au temps du 
maréchal de Cossé-Brissac, et même depuis, être employés 
comme de T infanterie proprement dite, avec ses manœuvres 
ou évolutions de ligne; mm hïen par fractions et (tune 
manière exceptionnelle. On conservera toujours néan- 
moins, l'avantage immense, qu'offraient les dragons pri- 
mitifs, celui de pouvoir se porter avec célérité, sur tel ou 
tel point essentiel , oi!^ l'infanterie ne pourrait se rendre 
assez tôt, pour y effectuer un coup de main, une surprise, 
une reconnaissance difficile et compliquée ; là où une 
force supérieure, enfin, deviendrait peut-être inutile et 
et même nuisible. Il n'y a, on le répète, que les dragons 
qui puissent se tirer avec avantage de semblables missions. 
Et, cependant, nombre de militaires qui ne se sont proba- 



blement pas rendps compte de rUxiqporta^cn de e^e arme, 
faute, sans doute» de s'être trouT^ evx^mêvpîe dan^ les 
coHJonctures qui auraient pu la leur faire s^ppr^Qt^i*» se com- 
plaisent à déverser une sorte de discf^dit aur upe troupe, 
dont ils ignorent la puissance et méconnaissent le près* 
tige. Ce sont, |1 est yrai, là des opiniopa la plqpartiaoUes, 
qui ne ^'appuient sur aucune base solide, bien que «us* 
ceptibles de séduire par fois, dans une cUsoussion opale; 
mais qui ne sauraient être soutenues^ s*il fallait lea déve<- 
lopper et le défendre par des rstisonnemfaoïs nérieux , )i|di* 
cieux et probans. 

Ce n'est donc pas sanii étonfiement, qu'en lisant un ar« 
ticle fort intéressant de M. le général Guillaume de Vau-^ 
doncourt (1), nous y avons remarqué que» Tanne des 
dragons, y était non seulement frappée de réprobation, 
mais qu'elle y était même totalement eifaqéâ de la caira-* 
lerie, sans qu'on puisse à nos yeuv* jttstiiier eette suppres^ 
sion d'une manière satisfaisante. 

Les dragons, tels qu'ils sont consUtt|éseM)ourd'*hifi| peu- 
vent prétendre comme leurs devancjierQ, au^ pin; grandes 
choses; seulement, îl^ seraient auseeptiblep» peut-être, 
4'éprouver quelque; légère^ pç|odifications, qfti n'altére- 
raient en rien leur CQnstiti|tiof) et leur ensemble. 

On pouvait penser , h l'époq^i^ de l'organisation de l'ar* 
piée (1815) , qup l'insUtutio^ des dragons était tpinbée; les 
régimens de cette arme f^'en avaient réellenieni alo^rs, 
conservé que le nom| U y f^ tout lieu de çvQ\fe q^e, plus 



(1) Voyez ^'article iptitiylé : Pfn|i sur rorfunUitlîon ifiifeiMiT; mili- 
taire de la France, etc. Jfiumàl des Sciences mililaires^ , n9 de Janvier 
48}5 , page 4S6 ; et le journal de VinfoM^ri^ ptdeùi Cqvçikrie,Jimvierf 



d^ane oacuie non avoaée » avaient aecrédUè ctette négUr 
gemee ,mais» M. le maréchal duc de Dalmatie^ juste ap- 
préciateur d'une troupe qui a oontribué à sa ^oire 
CQXpme à celle de nos armées » s'est particulièrement atta^ 
ohé , sous son ministère» à leur rendre les moyens d'ac* 
tion qui les ont si souvent fait distinguer» en leur redon- 
nant le ftisil, qui, bien que dépourvu de sa baïonnette 
pour le moment , autorise du moins l'espoir» qu'on les 
entourera plus tard, de toutes les prévisions qui doivent 
irrésistiblement assurer leur importance; car» les améliora- 
tions quelle qu'elles soient» ne peuvent» surtout en France» 
se faire jour que successivement; et c'est déjà beaucoup 
que d'y songer et d'avoir même nus la main à l'œuvre. 

L'arme des dragons n'est donc point tombée comme 
quelques militaires se l'imaginent; mais le fût-elle» on ne 
pourrait point en déduire la conséquence qu'elle est inu- 
tile; car , on s'est si souvent laissé eptralner à de fausses 
mesures» que celle là pourrait bien mériter cette qualifi- 
cation eoDame tant d'autres. 

Mais en quoi l'institution des dragons serait-elle tom- 
bée; serait-ce parce qu'ils ne sont plus proclamés comme 
par le passé, à la fois de la cavalerie et de T infanterie dans 
toute î acception du tennçJ Mais on voit au contraire que 
c*est là un perfectionnement inconteatable; on a toute 
raison de leur refuser aujourd'hui» la double dénomina- 
tion qui les caractérii^ait jadis, attend^ qu'en effet» ils ne 
doivent plus combattre à pied» ainsi que nous l'avons 
énoncé plus haut» que par exception» epL nombre res^eint 
et d^s les seuls cas» qui l'exigent impérieusement Les 
dragons ont conséquemment déjà été l'objet d'iqie grande 
amélioration. Serait-ce parce qu'ils ne sont plus comine 
avant le licençiemept de l'armée» sous l'influence de ce 
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prestige :ia)posant» qui les environnait d'une anréole im- 
mortelle, si justement acquise dans cent x^ombats mémo- 
rables? Mais les autres corps ny sont pas davantage» 
puisque ce n'est qu'au cbamp d'honnei/r que l'on peut 
recevoir le baptême des braves, si l'on peut s'exprimer de 

cette manière. 
Mais vienne le moment du péril et un bon emploi des 

dragons à la guerre , on sera bien forcé, conmie par le 

passé, de reconnaître toute leur suprématie. 

Cette suprématie s'est révélée d'une manière victorieuse 
dans les campagnes de la Péninsule ibérique; et dans 
celle non moins mémorable de 1814 en France. Le com- 
bat de la Gorogne, de l'Arzobispo, d'Alba-de-Tormes, de 
Valencia-de-las-Torres, de Santa-Martha, de Nangis , de 
Saint - Parre etc. , etc. , endront longtemps encore, un 
éclatant et juste hommage à une troupe dont s'est 
constamment lionorée l'armée française; et si des faits 
d'armes aussi prodigieux qu'imposans et multipliés, n'é- 
taient pas susceptibles de convaincre les plus incrédules, 
on seraient tenté de leur demander à quels signes plus 
caractéristiques et plus largement dessinés, peuvent donc 
se reconnaître les meilleures troupes. - 

Ces faits d'ailleurs ne mîli tassent-ils point d'une manière 
décisive en faveur des dragons , il serait encore d'une heu- 
reuse prévoyance d'en entretenir dans une armée bien orça- 
nisée; car il y a nécessité de se mettre , à certains égards , au 
niveau des nations étrangères , avec lesquelles nous pouvons 
être eii guerre d'un instant à l'autre. Or , toutes les puissan- 
ces du premier ordre ont su apprécier les dragons , puis- 
qu'elles en ont dans leurs armées. Il serait conséquemment 
contraire à toute sage prévision d'en deshériter l'armée fran- 
çaise , et on ne concevrait que difficilement les motifs qui 
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pourraient nous les faire exclure. Les subtilités que Ton fe- 
rait naitre à leur détriment s'évanouiraient bientôt devant les 
faits consignés dans nos annales militaires , qui parlent bien 
plus baut qt|e les^raisonnemens les plus spécieux. 

L'emploi de dragons à pied , en lignes étendues, serait sans 
doute aujourd'hui (nous insistons là-dessus) inefficace et 
subversif sous une infinité de rapports ] aussi , n'esi-il plus 
question de telles dispositions dont Texpérience de tant d'il- 
lustres campagnes a fait bonne justice. Le service exception- 
nel que seront dans le cas de rendre passagèrement quelques 
fractions de dragons à pied , en vue de protéger ou seconder 
dans l'occasion lès hommes à cheval, loin d'être inutile ou 
nuisible , sera au contraire de la plus haute efficacité , ainsi 
qu'on l'a vu si fréquemment en Espagne , en Portugal , etc. 
C'est, au reste, au sage emploi qu'un chef habile et éclairé 
saura faire des dragons , qu'on reconnaîtra toute leur puis- 
sance. Et dans ces sortes d'occasions , il n'y a aucun risque 
que les hommes à pied soient chargés par des forces supé- 
rieures ennemies 5 s'il en éuit ainsi, c'est que les troupes 
auraient été mal engagées. Ces choses-là se sont vues , il est 
vrai , et c'est ce qui a pu faire conclure qu'il pouvait y avoir 
de la faute de telle ou telle arme , tandis qu'on ne devait 
l'imputer qu'à l'ineptie du chef, qui s'était montré mauvais 
appréciateur du terrain et inhabile à saisir l' à-propos, x 

Il n'y a conséquetoment nulle crainte à avoir , que des 
dragons, mis momentanéraent à pied, puissent jamais perdre 
ni leurs chevaux ni leurs fusils. De telles circonstances se- 
raient difficiles à imaginer-,, et si cette supposition pouvait 
présenter quelque vraisemblance , elle serait de même appli- 
cable a\ix autres armes de cavalerie, qui pourraient aussi être 
susceptibles dé perdre leurs lances, leurs, carabines ou 
mousquetons , etc. 
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Mais à paît tOUI^ CM iappoddoiu , ^ , dutt li liMl^M 
système sj^plieidilc alix dragoiu (i) , n'dai atum&e ^ertéë ^ 
ravantage reste évideituneiit à cette deniike àtiM \ ^êt | 
toutes choses égales d*aiUelirS) elle saiEtfà se lit^ d'àffl^ye 
dans les occasions les plus variées ^ les plus eritiqueb, et dsuis 
tous les terrains ^ qUelqu aoeidentés qi^'ik puiaseal ètt«« Il 
nen est pas de même à régarddes cuirassiers^ des Jenxâere^ 
ou de toute autre troupe à cheval. Si ceun-^ ee troaîAscnt 
engagés dans certain! défilés ou autres Dmttvais pas anido^ 
eues , ils s'y trouveraient fort embarrassés et dans Timposai^ 
)}\]i\é de dominer les droonstances* 

Si les dragons aujourd'hui doivent être dégagés du servis^ 
de r infanterie, dani sa grande oecB/iCîoii, on doit aussi 
les débarrasser du poids qui surcharge leur barnachesaent | 
lequel doit être aussi léger qU^ possiUe» 

L'arme des dragons est d'autant plus importante) qu elle 
peut agir au besoin ^ avec succès , contre toute espèce de 
troupes à cheval; la pianière dont elle est montée offre assez 
de consist4nce pour s'opposer même à de k gmse cavalerie, 
et assez de légèreté pour s'acquitter avec distinction du ser* 
vice de la cavalerie légère (2)é Le sabre droit est l'arme bbtn» 
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(1) Celui ds ne combattre à pied que par petites porlisns, et simple- r 
ment dans les occasions où cette coopération est nécessaire » soit ponr 
protéger les dragons à cheval éloignés de toute infanterie , soit pour 
les seconder selon qu*il y a lien , etc. 

f2) {«es régimens de cavalerie en général, devraient pouvoir se 8U^- "ii 
ire à enx-mémes dans toutes tes circonstances ; caf , comme j^ai déjA ^i 
eu Toccasion de le Aûre remarquer» il j a sauvent Impessiliîiîtë à k % 
guerre de disposer les troupes selon leur caractère particulier et leur >, 
dénomination. On a vu souvent comme on le verra toujours pendant la ki 
f«erie MtÊft^ I les diveci^S mnes iudisHtieteiaent emplofées aux 

dTaa(-p98t«s et en sscQads UgQe> BolYsal Iss ce^ioRctiiisdmMaMit 
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cKe par ^tc^nce, c eét celle cie la yktoîre , et peut convenir 
à toutes les positions. Le fiisil armé âe sa baïonnette n'est 
pas moins imposant. 

On a prétendu ^eles dragons avaient été envoyés en Es- 
pagne comme en lexil (1). Il est difficile de concevoir que 
Ton puisse se livrer à de telles assertions. Mais on convien- 
dra du moins que c était un fort bel exil que celui que par ta<* 
geait toute la grande armée» Tempereur à sa tète» secondé 
de ses plus illustres maréchaux. Le grand capitaine savait 
trop bien évaluer les convenances militaires, pour se priver^ 
dans un pays tel que F Espagne , d'une troupe qui, pour 
ainsi dire à chaque pas^ pouvait être utilisée avec un im- 
mense avantage dans Tintérèt des opérations générales. Les 
prévisions de Tempereur ont été pleinemeqt justifiées ; per- 
sonne n'oset*ait le contester : les dragons s'y sont surpassés 9 
et ont encore depuis ajouté un nouveau fleuron à leur cou- 
ronne» dans la savante et trop mémorable campagne de 1814 
en France. 

Comment se fait-il donc que la multitude de faits remar- 
quables accomplis par les dragons n aient pas ouvert les 
jeux de certains militaires , qui s'obstinent à vouloir mécon- 
naître r énergie de leur coopération dans tant de conjonctu- 
res diverses! 

Et quel moment encore a-t-on choisi pour frapper cette 



et l'impérieuse nécessité. C'est là une inversion il est vrai » mais qoi 
aura tonjonrs lieu quoiqu'on fasse.G'est pour parer à cette irrégularité 
que j'ai imaginé le syitèmeûetiniiUéien nppHcabU à tous tes régimefiM 
de cavalerie, ( Voyez la V^ et la 2^ liyraison du Journal de Vinfanlerie 
et 4ê la Cavalerie,janvieretféwr%er 1854.) 

(1) VQyefttoJipM«MriN«te^ry|X«wliitt0«U 
(mars I8?i)« 
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arme d^une sorte de défaveur ? celui précisémeut (1) où ses 
hauts faits encore palpitans étaient à la connaissance, non- 
seulement de tous les militaires français, mais même des 
étrangers , et enfin de tout le monde. A quoi sert donc T ex- 
périence de la guerre, si coûteuse à acquérir, si ses fruits 
jpeuvent devenir stériles en certaines mains ^ et si , loin de 
s'étàyer de son immense puissance , on résiste à ses inspira- 
lions, pour' leur substituer celles d'une paix de vingt ans, 
qui n a généralement enfanté que des idées mesquines, idées 
qui s'évanouissent en naissant , pour faire place dans leur in- 
croyable versatilité à des conceptions souvent plus étroites et 
moins militaires les unes que les autres ! 

Lés dragons ont été généralement mal jugés*, soit avant , 
soit après la guerre d'Espagne , où ils ont réalisé leurs plus 
étonnans prodiges. Avant ces campagnes remarquables , cela 
pouvait se concevoir , bien qu'lm tel jugement ne put être 
que hasardé et fautif sôus plus d'un rapport 5 il pouvait du 
moins paraître équitable aux yeux du vulgaire , les dragons 
se trouvant alors , quôîqu'injustement , sous l' influence d'une 
certaine défaveur. Depuis la sortie de la Péninsule et la 
campagne dé France déjà citée, U n'y a plus rien de plausi- 
ble à alléguer contre eux , si ce n'est peut-être quelques ir- 
régularités insignifiantes de détail, faciles à rectifier : irré- 
gularités qui peuvent également concerner les autres ai^mes 
de troupes à cheval. 

Si en Allemagne, en Pologne, en Italie, etc., quelques 
régimens de dragons ont , comme tant d'autres corps de cava- 
lerie , éprouvé des revers de fortune , au milieu de tant d'ac- 
tions où ils se sont particulièrement distingués / on ne peut 



(1) L*#poqiie de rôrganîMtion'dè la' nouyelle am<^e en 1B15. 
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raisonnablement $*en prendre, a Tarme, mais bîe^ a de9 cir« 
constances malheureuses et knprévues , comme oustt aux 
fausses dispositions dont ces corps ont pu être Tobjet. 

Exempt de préventions ^ ennenii de toutç controverse sys- 
tématique 9 et jaloux de rendre bommage à là vérité , qU'on 
se transporte simplement par la pensée sur ces sortes de ter- 
rains ^ dont les accidens muliipljés ne laissent aucune lati- 
tude a Faction des cavaleries ordinaires, .et eu rinfknierie 
n'^a pu encore pafvenir^ qu^on apprécie aveç^sagacité dans de 
semblables positions , quelle est Tanue 4e troupes à cheval 
qui'ser^ susceptible d'agir le plus efi^acement^ el qu'on 
veuille bien nous dire franchement si les dragons ne seront 
paa reconnus seuls capables de surmonter ces difficultés ? IfO 
doute ne saurait longtemps subsister*. A la simple inspection 
de ces lieux difficiles ^ où Ton ne p^t epvoyer avec promp* 
titude que de la cavalerie, on sera irré^sistiblement dominé 
par ridée, et rinlime conyiction que les dragons sont v^ta- 
blement.les plus propres a surmonter certains obstad.ap. Ek 
conune les faits accomplis parlent bien plus haut que tol^tce 
qu on pourrait dire , citons-en un entre tant d'autres , que 
nous puiserons daus la campagne de 1809, en Espagne, au 
moment où le corps de M. le duc de Dalmatie se disposait i 
entrer en Portugal. 

Les 17' et 27** régimens de dragons (brigade Marisy, di- 
vision Lahoussaye) , cantonnés aux environs de Tuy , ayant 
reçu Tordre de se porter sur Ribadavia, en côtoyant le 
Minho , se mirent en mouvement sans infanterie vers cette 
direction. Il fallait , pour atteindre ce but, longer la rivière 
qui se trouvait à droite , et une chaîne de montagnes plus ou 
moins escarpées à gauche. Le chemin , sans être des meil- 
leurs I était néanmoins praticable \ mais on fut bientôt arrê- 
té par un torrent large^ encaissé et assez rapide , sm* lequel se 

«O 37. 2® SÉRIE. T. 12. JANVIER 1836. 8 
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trouvait un petit pont de bois en' assez bon état (1). Le tor-* 
rent se jette dans le Minho , non loin de là , et forme un 
angle droit avec cette rivière ; dans l'angle de la rive opposée 
se présente un village , qui était occupé par T ennemi , déci- 
dé à défendre le passage. '■' 

Ou reconnut les environs , et l'impossibilité dé passer le 
4orrenl sur un autre point que le pont dont on vient de par- 
ler , devenu le principal point de mire de l'ennemi , et sur 
lequel il dirigeait sans interruption lin feu très niéurtrier. 

Toute hésitation devenait funeste dans celte circonstance; 
il eut fallu ou rétrcgradér , ou prendre un détour considé* 
table dans un pays qui n'offrait que des aspérités et des diffi^ 
Cijltés presqu insurmontables. On fit en conséquence mettre 
jpiéd à terre à deux cents dragons de bonne volonté, qui fran- 
cfairent le torrent avec une promptitude et une intrépidité 
peu commîmes. Parvenus sur Vautre bord , laissant quelques 
tués et blessés , ils prirent rapidement de nouvelles disposi- 
tions , et, îsans perdre un moment , dédaignant d'entretenir 
un fcû qui eût mal servi leur impatience , ils chargèrent à 
là baïonnette dans toutes les nies du village et. y culbutèrent 
\en un din-d'oeil l'ennemi , qui , dans l'impossibilité de s'y 
maintenir , se dispersa dans toutes les directions à la suite ^é 
pertes très sensibles 



(l) Il est étonnant qae l'ennemi n'ait pas cherché à détruire ce poAt 
ayant notre approche ; peut-être en âvait-il eu l'intention et ne ja- 
<geàit-il pas notre arrivée aussi prochaine. 

L'action dont il est question est si remarquable , qu'il est impossible 
de ne pas la citer entre une infinité d'antres , lorsqu'il s'agit de fournir 
des preuves de l'efficacité de dragons militairement engagés. Voyez à 
ce* sujet les Tablettes militaipef, 13e Yolnme du Journal des Sciencet 
'militaires , pajge 59é* 
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Â moins de vouloir nier révidencé même, on conviendra 
que nulle autre arme de cavalerie n'eut pu sortir avec hon- 
neur de ce mauvais pas 5 et, en effet, qu'eussent pu y tenter, 
par exemple , des cuirassiers ou des lanciers ? quelle atti- 
tude eussent pu y avoir des chasseurs ou hussards , avec ïeui s 
carabines ou mousquetons dépourvus de baïonnettes ? Mais 
il faut s'être trouve soi-même dans de telles circonstances les 
avoir méditées et aperçues dans toutes leurs phases , poiu- 
s'en former une juste idée et en évaluer toutes les nuances. 

La puissance et l'efficacité des dragons sont généralement 
si bien appréciées , que les peuples même en arrière de notre 
civilisation, mais doués ci' un profond sentiment des con- 
venances mîlîlaîres , leur rendent tacitement ^ comme par 
iqslinctpti inspiration, le plus éclatant comme le plus 
juste hommage. ... 

•C'est aînsi que les Cosaques, bien qu'ils ne soîeût armés 
que de carabines et de mousquetons , comme armes à feu, 
conçoivent à merveille qu'il est des occasions où il faut.qne 
la cavalerie puisse mettre instantanément (pour se tirer d'un 
mauvais pas, et comme .surcroit de moyens de compromettre 
r ennemi), quelques hommes à pied pour seconder avec plus 
d'énergie et d'ensemble ceux qui doivent combattre à 
cheval. 

Ecoutons ce que dit A ce sujet le général C. de Benken- 
tlorff, officier de l'armée russe, auquel on ne peut refuser 
'le plus émînent mérite. 

« Le mousqueton (1) et la carabine sont des firmes très 



(i) Voyez l'ouyrage intitulé : des Cosaques et de leur utilité à la guerre. 
Mémoire rédigé et présenté à Sa Majesté l'Empereur de Russie en lHi6, 
par le gésérai C. de Benkeadorff , traduit de rallemand , pag« 52. 
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» familières au Cosaque,^ et ; à pied , il est le meilleur tî- 

)$' railleur... •• 

9 Dans les années 1&13 et 1814, nous fimes souvem 
» mettre pied h terre aux Cosaques , et nous les employa- 
» mes ayec succès comme chasseurs à pied. J'en ai fa;it Tex- 
» périence dans les défilés de Vierland , près de Hambourg, 
» et aussi près de Cassel , de Reims > et dans beaucoup d'au- 
» très circonstances. Un régiment de cosaques a ordinaire*- 
» ment dix tirailleurs par escadron (1). Leurs carabines , 
» ainsi que leurs pistolets , ressemblent beaucoup aux armes 
)i en usage chez les Tures et chez les Persans, etc. » . 

Voilà , certes, une autorité imposante en faveur des dra- 
gons , car le service dont les Cosaques sont susceptibles 
de s'acquitter a pied , dans diverses occasions , n'est autre 
chose que celui que Ton doit réclamer des dragons. Et si les 
peuples du Nord^ nations éminemment cavalières, y trou- 
ant un avantage incontestable , avec le seul secours de la 
carabine ou du mousqueton , il est évident que cet avantage 
s^ accroît en proportion de ce que nos dragons sont infiniment 
mieux armés; car le fusil et sa baïonnette (2) offrent un sur- 
croît irrécusable de chances de succès. 

Aucun officier de dragons doué de quelque coup-d'œil ^ 



(1) Ce$ dispositions oorroborent ce qoe nous avons oxpriné aUleiirs» 
snrles tirailliears, qui doivent être spéciaax. Bien que l'usage établi 
par les cosaqnes ne soit pas exempt de critique , il prouve du moins 
qu'ils ont lé sentiment de la chose , quant au fond ; mais nous pensons 
que les tirailleurs réunis par troupe séparée sont, préférables. ( Voyea 
le système de tirailleurs applicable à tous les régimens de cavalerie. 
Journal de l'Infanterie et de la Cavalerie , livraisons de janvier et lé* 
Trier 1834.) 

(i) On. suptwse ioi que ies dragons actnela ont la baïomelte. 
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«kjani fait longtemps la guerre , li'oserait dédiner la part ao 
tive qae cette arme a eue dans raccom|4i8semenl.d'ttne foale 
d^opëratiôns de i{odqae importance, 

M. de Naylies , oflScier de dragons de beavcoup de saga- 
cité , faîs^àt partie de la division Lahoussaye en Espagne , et 
se trouvait aussi à TafTaire citée plus haut. Voici son opinion 
sur Taïiâe des dragons. 

f( Nous a;pprimes que tous les habita ns avaient pris les 
)> armes pour nous çpmhattre, et s* opposer à notre jonction 
» avec ^e corps d'armée cpii avait suivi la grande route de 
H Tuy à Orensée. Ils pensaient défaire aisément un corps 
» de cavalerie, voyageant sans infanterie au milieu des 
,» montagnes et dans des gorges étroites^ ils ignoraient que 
)i nos soldats avaient le double avantage d'être tour-à-tour 
_t> cavaliers et fantassins ^ «et 9 que la baïonnette au bout du 
» fusil, ils emportaient une posiûon inaccessible à lacava- 
» lerie. Le plus grand nombre de ces paysans était réuni au 
M village de Maurentan. On n'y arrive que par un long dé- 
V filé bordé de haies \ coupé par des rochers , et terminé par 
» la petite rivière de la Sachas , qni , en cet endroit , se 
n jette dans le Minho. Mille à douze cents hommes défen- 
n daient un pont très étroit , barricadé et hérissé de chevaux 
w de frise : il fallait passer ce pont pour arriver à Mauren- 
» tan. La division se mit en bataille derrière le défilé, et 
» deux cents dragons , mettant pied à terre , s'avancèrent 
» vers le village ^(1) etc. » 



<i) Mémoires sur la guerre d*£spagne > pendant les années 1808 ».ieod> 
1810 et 1811 , par M. de Nanties. 
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.. L'issue 4e.çel engagement est déjà connue , ainsi que nooi 
l'avons détaillé ci-dessus. . - . 

On voit par ce peu de mots que certains officiers , bieji 
qu'inférieurs sous le. rapport du commandement . apprécient 
les dragons à leur juste valeur ; c'est aussi à eux qu ilfaut le 
plus s en raj>poiter à cet égard , car ce sont eux qui ^ pour 
ers sortes de coups de main , mettent toujours la main à 
l'œuvre. 

Enfin SI la puissance des aniécédens doit èf^e pour Une 
troupe quelconque d'une Iiai^le consîcWralîon , il est incon- 
esiable qu il faut chercher à entretenir cet intérêt et ce pres- 
* tîgepar tous les inoyens imaginables, en conservant le plus 
possible cette similitude , si précieuse entre une troupe exis- 
tante et Tes émuIes^ de gloire qui l'ont devancée dans la car- 
rière et qui ne sOtkX plus: Or , il y a presque toujours eu des 
dragons dans^Farmée française dejUis le maréchal deCossé- 
Brissac,ieur fondateur, jusqu'à nos jours. Ils ont donc subi 
=les épreuves du temps , de ce grand régulateur de toute ins- 
titution humaine. Vouloir récuser sa sanction ne nous pa- 
raîtrait ni Sage , iir opportun , s'il n'y avait même à cela dan- 
ger et subversion! JToù oh est autorisé à conclure qu'une 
armée Wcn organisée doit entretenir un ceitain nombre Je 
régimens de dragons dans son sein: Leur nombre ne doit 
point être trop éïevé 5 et il y a tout Hett de penser que celui 

qui existe airjourdhui dans nos armées est le plus Conve- 
nable. 

Cet article serait sans doute susceptible de longs dévelop- 
pemens 5 et si on voulait reproduire en détail l'historique 
des faits remarquables qui, à diverses époques , ont honoré 
l'arme de» dragons , et par suite lés armées ou corp d'ariAée 
dont ils ont fait partie , il serait on ne peut phis facile aussi 
d'y adjoindre des observations raisonnécs , qui prouveraient 
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jusqu'à Tévidence toute Telccellence d^une telle troupe, lors- 
qu'on a rhabileté de lui assigner son véritable emploi. Mais 
ce simple aperçu , bien que laissant encore beaucoup à dési- 
rer , suffira , je pense , pour fixer Tattention des sommités 
militait*es qui auraient i s'occuper du sujet dont il s*agit y et 
pour appeler aussi les réfutations auxquelles quelques-unes 
de ses assertions pourraient peut-être donner lieu (1). 

Ch. de TOURREAU , 

capitaine de cavalerie. 



(I) ii n'y a pas de rëgimeiis de cavalerie qui aient plut de puitsanee 
«t de moyens d'action que Tarme des dragons ; on croit l'avoir démon- 
tré du moins aux yeux des militaires d'expérience et d'un certain tact. 
11 iest d'ailleurs encore à remarquer que dans un isolement absolu ; les 
dragons peuvent le mieux se suffire à eux-mêmes. La guerre de l'in- 
dépendance d'Espagne fournirait au besoin un faisceau de preuves sans 
répliques de la justesse de cette opinion. Combien de fois n'y a t-on pas 
vu en effet, des régimens, oti de simples détàchemens de dragons 
isolés y se maintenir et dominer le» circonstances , soit â k faveur de 
locaux préparés dans ce but par d'ingénieuses dispositions ^ 8<rîtpar la 
manière de le garder tour-à-tour à cheval ou à pied ^ soit par les sor^ 
ties soudaines et imprévues que ces corps ou détachemtns savaient 
. effectuer avec une merveilleuse habileté , au moyen dé brusques char- 
ges à cheval, charges qui avaient été préparées et facilitées par la ré- 
sistance opportune et vigoureuse de dragons à pied , et qui avaient 
donné le temps et les moyens de pouvoir monter à cheval et djs fondre 
sur l'ennemi. 
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Ay »s sur l' établissement d*un seiTicc de bâtimens à vapeur entre 
la France, la Grèce et la Turquie. (f) 

Athènes, le S-'âS juillet 1855. 

« Bureau de l' économie pujDlique. 

« La secrétaîrerîe d'état de rinlérïcur donne avis que , 

(( Conformément à la convention existante entre le goit^ 
vernemettt grec et M. A. Cochrane , une communication ré- 
gulière par Bateaux à vapeur commencera à avoir lieu vers le 
milieu de septembre, entre le portduPirée, Naples^ Malte, 
Marseille , Smyrne et Constanlinople j celte communication 
se fera de la manière suivante r 

« 10 Un bateau à vapeur partira tous les quinze jours de 
Marseille pour Malte , ei relâchera pendant six heures dans 
les ports de Gênes , Livoùrne et Naple«. Cette traversée sera 
de cinq jours avec les vents favorables. 

« 2® Un autre bàteaii à vapeur partira du Pirée ppur 
Malte , pour y prendre les marchandises et lès passagers ve- 
nant de Marseille , et reviendra au Pîrée ; son voyage ne sera 
pas de plus de deux à trois jours , de façon qu^èntre le Piree 
. et Marseille la communication sera de huit a neuf jours. 

n 3?' Un autre bateau à vaipeur partira du Pîrée directe- 
ment pour Syra. 

« 4® Un quatrième bateau fera les voyages de Syra à 
Constantinople. La traversée sera de trois jours et demi aur 

(1) Ansalef maritimes. 



plus.' Cette communicalion entre la Gï^èce et les iieuit men- 
tionnés Gontinucra.de la.maiiiëre; indiqttée pendant douze 
années entières. Cependant , dans cet espace de temps , le 
gouvernement grec se réserve le droit d'établir tous autres 

moyeus de communications avec les mêmes lieux et même 
avec d^autres entrepreneurs^ tout en continuant celles qu il 
a établies avec M. Cochrane. 

Le secrétaire d'état att département de la justice , 
chargé provisoirement des affaires intérieures f 

Signé G. Paâïms. 



forces navales de la Russie en 1835. 

La flotte russe çç compose de trois escadres : celle de la 
mer Baltique, commandée par lamiral Siniawine \ celle de 
F Archipel , commandée par le vicc^amiral Hcyden ^ et celle 
de la mer Noire, commandée par Tamiral Grcigh. 

Eseadhi de la m$r Baîti^e et de l^Arehipet. 
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7 Brigantins. 
6 Cutters» 
50 Schooners. 
120 Chaloupes canonnières. 
20 Galères. 
25 Batteries flottantes. 
La flotte est montée par : 
36^P00 hommes, dont 3,00i) artilleurs et 9,000 soldais 
ûe marine. 

Retour du capitaine Bacr , ttun voyaçe au Pôle arctique^ 

par terre. 

Le capitaine Back vient d'arriver (septembre 1835) à 
Liverpool d'un voyage de découvertes au pôle arctique 
par terre. Il est accompagné de M. W. Malley. 

Le docteur Riûg et le reste de l'expédition devaient par- 
tir pour l'Angleterre par la baie d*Hudson. Ils avaient en- 
duré de grandes privations pendant le premier hiver, tant 
Â cause de la rigueur du climat que par le peu de provi^ 
sions qu'ils ^avaient. Le capitaine Back est le premier Eu^ 
ropéen qui ait visité la grande rivière des Poissons et 
examiné son cours jusqu'aux mers polaires. Plusieurs 
géographes doutaient de l'existence de ce fleuve. On le dit 
très large et dangereux, et les glacés entravent Beaucoup 
la navigation. Il se jette dans la mer du pôle. On ignore 
jusqu'à quel point l'expédition augmentera les connais- 
sances que Ton a de la ligne des côtes ; mais nous pen- 
sons que le capitaine Back aura des inforniations intéres- 
santes à donner sur les variations de la boussole, etc. On 
dit qu'il a éprouvé un froid de 70 degrés au thermomètre 
de Fareinheit. L'expédition a quitté le fort Refiance le 
SO mars dernier, et a voyagé sur la neige ju^qû'du fort 
Chipewyan, d'où elle partit lé 28 pour la Cbikie^oâ elle est 
arrivée le 6 août. 
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ADxHINISTRATION HILITAIBE. 

Il est des intentions si louables de leur nature qu'il faut 
l)ien se garder d'en distraire F esprit public, lors inème 
qu'elles portent sur des retours de choses dites et redites 
depuis longtemps. 

' En général, avec les préoccupations d'époques embar- 
rassées de grands faits ou de grands troubles, ce qui ne se 
remet pas souvent sur le tapis, soit par saisissemens de 
conviction, soit par reproduction de réminiscence, finit, 
quels qu'en soient les motifs et les avantages, par mou- 
rir sur place. 
Ce n'est point ici un détour critique dont nous voulons 

nous servir pour aborder un mémoire ministériel qui ne 
se vend pas, mais qu'on adresse en ce moment à qui veut, 
'pour appuyer un système d'organisations administratives 
militsôres, déjà développé bien autrement, dès ISiO^ sous 
le patronage si supérieur du maréchal Gouvion Saint-Cyr. 
Quoiqu'il y ait donc répétition, reprise de n)oyens et 
simifitude évidente de raisonnemens, l'attention de l'ar- 
mée et du gouvernement ne doit s'en montrer que plus 
empressée à reprendre, sur ce document tardif, l'examen 
des propositions originelles, premier type de modifica- 
tions sollicitées par l'expérience de tant dé désordres, et 
surtout, par l'allégement des charges du trésor, â la paix, 
à la guerre. 
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Nous le répétons de bonne foi , à l'occasion du nou- 
veau mémoire; il y a réellement du mérite à se faire l'écbo 
d'un appel à des progresiûens sociales > puisque c'est en y 
revenant de loin en loin , et mieux encore coup sur coup , 
que chacun parvient à soulever par, soi-même, de nouvelles 
voix, et qu'un jour arrive où c'est décidément un chorus 
général d'approbation» et désormais aussi. une victoire 
gagnée sur l'indifférence» les préjugés, les habitudes, les 
mœurs et, peut-être même, les antipathies. • 

L'administration militaire est depuis si longtemps enve- 
loppée de toutes ces difficultés, que l'abordage d'une amé- 
lioration en dehors de ce qu'elle est, a toujours effraye, 
comme s'il avait été questiop d'un branle-bas de combat. 
Cependant, la reproduction de motifs fort graves et les 
preuves de dommages par trop prolongés, doivent, avec • 
l'évidence de quelques tentatives déjà plus ou moins heu- 
reuses , faire considérer de sang -froid un remaniement 
complet d'organisation , comme une combinaison néces- 
saire, instante, et facile, et profitable. 

Aussi , nous allons venir Bous-même à l'appui du mé- 
moire ministériel, en rappelant les propositions premières 
dont les siennes dérivent, et qu'il ne donne pas , au fait, 
comme neuves, et comme toutes de son insjHration. 

On verra, du reste, que ce factum semi-officiel est 
niême demeuré en arrière sur les parties les plus essen- 
tielles d*une refonte homogène et compacte^ puisque, 
d'aLord, il n'a point entamé la formation de cadres de 
trempes d'administration, dans les corps de la ligne et 
dans les places de guerre ; qu'un principe fondamental 
de contrôle, auquel la raison et l'ordre veulent qu'on 
revienne, ne l'a préoccupé en aucune manière, et qu'en 
suite, il n'est question," dans ses applications, ni d'armées 
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(Tob^ervation» ni d'armées belligérantes> m d-arttiées de 
réserve; r 

~ Dès que le mémoire où nous puisons ces réflexions » est 
entreles mains ^de la portion^ administrative- et militaire; 
lé plus en état d'apprécier ses développemens empruntés 
et reproduits assez tard t dèS' qu'une commission même de 
haut parage, est en travail de délibération sur une œuvre^ 
d-intentions aussi respectables; le concours des jpublica- 
tiond priniitives de ISIO, ne pourra que mettre çn paral- 
lèle les voies et moyens d'action, et surtout» fortifier de 
{)romptés^ résolutions par l'application déjà faite d'une de 
ses améliorations» en 1831; époque effectivement de la 
formation, si bien accueillie» de compagnies et de pelo- 
tons bots rang, dans tous les corps de troupes. 
* Au surplus, si Foi^ reproduit les propositions auÈquelles 
le marécbal Gbuvion-Saint-Cyr avait accordé son atten- 
tion^ c'eât qu'un autre maréchal, plus ardent d'exécution, 
s'était promis à lui-même, dans le cas de retour au mi- 
làistère, d'en faire les épreuves les plus complètes el les 
plus immédiates; mais cette tête, si forte et si déterminée, 
n'a pris, de tant d'atnélioratiôns adoptées de sa part avec 
une espèce d'impatience d'appel au pouvoir, que cette 
innovation de compagnies et de pelotons hors rang, sans 

oser plus et pourtant c'est aujourd'hui, dans l'armée, 

un de ses titres à de longs souvenirs de haute capacité. 

En définitive, voilà pour tout ministre de la guerre, une 
occasion nouvelle de signaler son passage et des facultés 
prédominantes, autrement que par des signatures de tra^ 
vail routinier. 

S'il existe, en France, une administation susceptible 
d'être rendue simple, utile, honorable, économique; c'est 

l'ADMINliïTRATION MILITAIRE., 



De ce moment au$si, plas de petites conceptions d'avor- 
temens; que ce soit qne renaissance générale sous la 
consécration du baptême des troupes, afin qu'il y ait déci- 
dément la même origine et le même esprit, pour les mêmes 
lexemples étales mêmes fins : le respect de la fortune pu- 
blique^ la sûreté d^ Tétat, l'indépendance et Tei^altation 
de la patrie 

Quant à la forme et au style du mémoire de 1835 et 
des propositions de 1819, notre sentiment, s'U faut te 
dir?, c'est que l'pn. est éfcrit et présenté simplement comme 
}è serait une requête judiciaire ou eommerdale, et que les 
autres ont toute la scintillation et tes contre-coups d'une 
déinonstration d'électiicité. 

La demièi^ obserration çiu^si que nous avons à faiire^sf 
rapporte aux conclusions de cbaque publ^ation. La péro- 
laison du mémoire, hasarde » sur TiUustr^tion d'armes 
d'un maréchal, une espèce d'éloge assez timide, en termes 
vagues et presque louches; tandis . qpe le dernier mot des 
préposions est une double définition logique, reniarqua- 
,ble de justesse et de précision. On peut en juger : ' 

AVBC PBU, FAIB^ B^AIJGOU^, VOILA t'ADMINISTRATIOPT. 
AVBC ASSJSI^ AVOIR TRQP» VOILA L'ÉCONOMIE. 



JOmEUWAL 





cmcits ^^)if^\Um$ 



DBS . 

ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



EXPLORATIONS HISTORIQUES. 



LES MINISTRES DE LA GUERRE 

PENDANT LA RÉVOLUTION. , 



TROISIÈME PÉRIODE. 
DIRECTOIRE EXECUTIF. 

On ne vient point à la suite d'un intervalle de temps» 
plein de consécrations prodigieuses, sans courir les risques 
de comparaisons misérables , ou c*est alors qu'il faut avoir 
aussi ses exaltations, ses grands hommes et ses événemens. 

A moins d'être, en effet, d'une taille encore plus déme- 
surée, il est difficile de se laisser apercevoir derrière des 
géans. 

La Convention nationale, en confiant au Directoire exé- 
cutif la constitution de l*an m, promulguée au bruit des 
actions et des fanfares de guerre les plus éclatantes, n'avait 
pas seulement déposé entre ses mains avec solennité , un 
acte suprême d'abandon de pouvoir, par lassitude de gran- 
deur et d'empire ; elle s'était bien plus enorgueillie encore 
de lui remettre la France, libre, indépendante, avec tout un 

N® 58. 2® SÉRIE. T. 13. FÉVRIER 1856. 9 
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héritage de domination dont les coalitions abattues avaient 
fait les frai« dans l'humiliation et les démembremens. 

Ce fut à partir du 9 thermidor , premier éclaîrcî de 
clémence et de rapatriement, que l'Assemblée la plus fou- 
gueuse revint pour ainsi dire sur sespas» avec une efferves- 
cence tourmentée de pudeur, pour dégager la gloire de la 
patrie de toutes les confusions politiques et de toutes les 
souillures de 3ang dont la Montagne avait voulu l'envelop- 
per , pouf en faire ce qu^elle était seule : un amas d'élémens 
dévastateurs. 

Ainsi, quand l'Europe avait entendu publier la guerre 
à mort pour les tètes couronnées et les rebelles de Tinté- 
rieur ; la paix fi'était faite avec le grand-duc de Toscane, 
avec la Vendée, avec le roi de Prusse, la Hollande, l'Es- 
pagne et les Chouans : quand elle s'était senti glacée d'ef- 
froi à des promulgations aussi barbares, aussi sacrilèges 
que celles, où les prisonniers anglais et hanovriens, où les 
garnisons étrangères encore sur le sol , n'avaient pour es- 
poir et pour salut que le Jil de Tépée; où TElre suprême 
avait reçu son brevet d'invention d'idole automate, et l'im- 
mortalité de l'âme, sa patente de manipulation matérielle 
û Vie. 

Incessamment la France et le monde durent s'étonner 
des actes insignes qui depuis lors consacrèrent la rentrée 
d'illustres représentans proscrits, la condamnation ven- 
geresse des Robespierre, des Carrier, des Fouquier-Thin- 
ville et de leur tourbes atroces; la suppression de toutes les 
lois de maximum et de spoliations vendales; l'apparition 
de Técole polytechnique^ et de l'institut des sciences et des 
arts , l'uniformité des poids et mesures, la restitution des 
biens pour les condamnés politiques, la publicité du culte, 



l'entrée frai wMUa de Cbar ^te à Naoiie^» afec Mmétat-ma}#r 
en panache blanc ,* la £ennetuFe des élube «i de toute 
société po{>xilaire , enfin l'abolition du tribunal révola- 
tionnaire , si féroce, si infernal , et la publication d'une 
^uxmistie universelle de concorde et de magnanimité. 

Le nouveau pouvoir qui succédait 4 tant de retours heu- 
reuXySe trouvait donc engagé dans l'obligation d'en soute- 
z»r l'assemblage , colossal , immortel^ puisque indé^n- 
damment de circonstances aussi prospères» il avait encore 
reçu de la Convention, par droit de conquêtes, tous les 
pa^ys en deçà 4u Bbin ^ avec un effectif de plus de cinq 
millions de baïonnettes. 

Voilà cependant une position admirable qui va tour à 
tour se compromettre et s'élever encoure , pour retomber 
de plus baut et se perdre dans les combinaisons les plue 
hardies et les plus folles, sous l'empire des tatosmemens 
et des discordes , les plus stupides, les plus déplorables. 

•Dès que toute cette puissance avait eu pour principe, au 
dehors, au dedans , la force et le génie patriotique des 
armes nationales; c'était là que devaient, avant tout, se 
maintenir à Tabri, la sagesse ei la raison d'état» comme 
sous des boucliers sacrés. 

Le Directoire, à son entrée en fonctions, sembla vouloir 
adopter des prévisions et des enaménagemenB aussi tuté« 
laires : du reste la Convention elle-même lui en avait 
déjà facilité les moyens et l'exécution ; d'abord, &x sup<^ 
primant toutes les commissions qui jusque là aviûeM 
eonvergé en satellites perdus dans son sein, et bieuti't 
après, en décomposant même son comité de Salutf- 
Public, si dominateur, pour en jeter les astres h» plus 
puissans à travers le nouveau gouvernement qu*^e offrait 

àift Franoei comme ua glofc^ de naoséation» destinera 
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prendre place au centre du monde » pour y graviter en 
paix» ou l'engloutir dans son oibiie. 
A peine effectivement le grand pouvoir exécutif de l'an m, se 
fut-il installé au Luxembourg, avec une espèce d'éclat souve* 
rain, qu'on le vit reconstruire le ministère de la guerre, entré 
autres, pour l'opposer aux souvenirs des comités tout puis- 
sans de la terreur» et se donner à la fois, par prétention 
de rivalité suprême, le lustre de quelque renommée excen- 
trique, bien vue, honorable, imposante. 

Alors, un officier général, parmi cent au choix , se dis- 
tinguait par une attitude impassible, et surtout, par le plus 
beau fait d'armes moderne. 

Le siège de Mayence, sa défense héroïque, et ses longue 
misères, avaient porté le nom d'Aubert-Dubayet à la hau- 
teur presque d'un de ces guerriers fantastiques d'Homère 
ou du Tasse^ l'armée, la France 'et l'Europe le reconnais- 
saient pour en avoir le caractère et toute l'élévation. 

Ce fut donc par cette première désignation, bien ins- 
pirée, |que le Directoire signala son avènement, et se promit 
de faire mouvoir les armées nationales à sa guise, en restant 
immuable et majestueux sur ses chaises curules , rehaussées 
en trônes. 

« 

Le nouveau ministre , grand de pensées , magnanime 
d'âme, se mit aussitôt à l'œuvre, s'anonnça comme dévoué, 
ôomme infatigable, par une lettre de noble confiance et 
d'heureuse sympathie, que les drapeaux reçurent pour ma-* 
nifester àla fois, et la joie d'un nouvel ordre de choses plus 
en harmonie avec leur splendeur, et l'enthousiasme d'une 
autre perspective d'actions d'éclat, plus prochaines encore 
et plus retentissantes. 

Mais le Luxembourg , dès lors aussi, s'occupe presque 
exclusivement de combinaisons , détournées et fiscales; du 
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cours de la bourse» du prix du louis d'or , d'échanges de 
têtes royales et conventionnelles, de la fixation du papier 
monnaie à quarante milliards , sans plus; d'un emprunt forcé 
de six cents millions métalliques, de l'installation d'un 
ministère de la police, de la division de Paris en munici- 
palités, et d'un armistice inopportun, malencontreux. 

Cependant les Anglais sont en Goriïe et se pavanent 
avec le comte d'Artois à l'Ile de Rhé; les Autrichiens enlè- 
vent bs lignes du Rhin et reprennent Manheim avec huit 
mille hommes de garnison; la bataille de Loano, gagnée 
par miracle, se perd aussitôt en toumoiemens de troupes, 
en déprédations, honteuses, infâmes. 

En vain le ministre expose ses plans avec profondeur, 
répand au conseil ses lumières avec .éclat , et demande 
d'une voix ferme, d'un ton dignement ému, d'autres direc- 
tions, d'autres volontés, et surtou t d'au très emmenagemens 
de paix et de guerre ; il se voit trop tard parlant dans le 
désert au milieu de grandes nullités, présomptueuses d'or- 
gueil et rivales de morgue. 

Un instant Camot, tombé là lui-même dans un vide 
politique déplorable , s'efforce de rappeler au sein de 
l'aréopage olygarchique, le mouvement de k Convention 
et d'y soutenir les élans du général; il n'y eut pas moyen, 
jJour le ministre, de rester plus long temps si supérieur 
au milieu d'un gouvernement flasque et tracasser , sans 
exciter ses basses jalousies et le mettre chaque jour plus 
en face encore de sa propre humiliation. 

Bientôt aussi, une ambassade & la Porte ottomane vint 
mettre fin à des embarras d'amour-propre que traitaient 
en affaires d'état, de sourdes susceptibilités, trempées trop 
souvent de fiel et de sueurs de honte. 

Mais par un de ces événemens providentiels que le ha- 
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aard même îinpose à rimpéritie^ ou qu^il amène ft Taven-^ 
ture à travers les désordres, Bonaparte » jusque là sans 
antre renom qae celui de ses batteries à boulet et à 
mitraille , pointées sur Toulon et Saint-Roch, avait reçu, 
d'une intrigué de commérage , le commandement en chef 
de Tarmée d'Italie, dont Schérer, espèce de matamore de 
bivac et de pillage, n'avait su racheter le sang et la vail- 
lance, que par la misère et la famine. 

Une autre circonstance, tout aussi fortuite, vint instaDer 
au ministère de la guerre, au lieu d'une renommée nou- 
velle de quelque grand fait d'armes, un simple adminis- 
trateur à formes modestes et paisibles, pour lui laisser, 
inopinément, la tâche de lutter de mérite, au fort de vastes 
opérations stratégiques que le Directoire, le premier, n'a- 
vait pu , dans sa présomption ténébreuse , ni pressen- 
tir, ni comprendre. 

Néanmoins, quand le général en chef, improvisé avec 
tant de bonheur, porta tout^à-coup, si haut, la gloire des 
armes nationales par delà les Alpes, et sut même en tirer, 
à Campo-Formio, la paix générale la plus inattendue; le 
fonctionnaire public chargé, par une mêmeprédestination, 
de l'entretien des masses belligérantes au nom de la patrie, 
ne se signala pas moins à la tête d'un département, jusqne 
là le goufre de ses besoins et le tonneau sans fond de i$on 
sang et de ses sacrifices. 

Ce fut ^ussi pendant cette période immortelle que le 
Luxembourg, rehaussé de victoires sur victoires, e;s:cité et 
soutenu de l'énergie inaltérable de Carnot, imposa son 
alliance aux rois de Sardaigne et de Naples, au souverain ' 
pontife de la chrétienté , à la régence perfide de Portugal; 
qu'il affermit , et enserra la neutralité de la Prusse sous l'im- 
mobilité du nord de rAUemagne; qu'il reçut à discrétion h 
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margrave de Bade» pacUia de nouveau laVendée, déchaîna 
l'Espagne contre l'Angleterre, rappela la Corse au giron 
national, fit la révolution de Gènes» constitua la républi- 
que cisalpine , ouvrit les conférences de Lille, et se donna 
la plus belle part de tant de gloire, en faisant déposer à 
sespieds» les drapeaux ennemis»avec rbommage opime de 
cent trophées, leurs dépouilles et leurs rançons. 

Alors aussi, le ministère de la guerre avait eu ses re- 
tours d'organisation, son travail constant, méthodique.. 
Ses réserves de prévoyance; sa direction active, vigilante ; 
ses réformes, sa hiérarchie, ses calculs, ses lois, ses ins«- 
tructions; enfin son premier budget, avec ses voies et 
moyens, avec ses recettes et ses dépenses, sûres, connues, 
contrôlées. 

M, Petiet, coromissaire ordonnateur, sorti d'une divi- 
sion territoriale hyperborée, se fit reconnaître là , non 
seulement par une capacité d'embrassemens inconnus de 
combinaisons administratives , mais encore par des facul- 
tés d^esprit, par des instincts de sentiment , où venaient 
se fondre, en idées fortes, en résolutions promptes, en 
prévisions certaine? , les hasards des batailles, les fatigues 
des drapeaux, les épuisemens de la nature, les détresses 
des armes, et toutes leurs chances de vie et de mort. 

Aussi t ce fut sous ce ministère, manié sans épée et sans 
éperons, q[ue l'Europe vit se consonmier la plus belle 
série de hauts faits ; et c'est aujourd'hui même encore qu'il 
yalieupeutrôtre de reconnaltre,pour axiomb-sogial, qu'au 
centre de direction de la guerre , la puissance la plus 
protectrice n'est pas la lance de Mars, mais l'égide de 
Minerve. 

La paix la plus glorieuse et les désarmemens allaient con- 
solider l'ouvrage de lasagesse et de la raison,lorsque lefonc* 



136 LES MINISTRES DE LA GUEBRE 

tionnaire éprouvé par l'ordre et réconomie^eut toui-à-coup 
pour successeur» ce général que la bataille de Loano avait déjà 
signalé en casse-cou d'armée, et qui vint en effet remettre 
tout en question et dans le tumulte au ministère de la 
guerre , en y menant les affaires comme il combattait : à 
la débandade. 

Déjà la journée du 18 fructidor se préparait dans les dis* 
sentions pitoyables du Directoire; Gamot surtout, avec tant 
de titres à la prééminence du génie et du conseil, était de- 
venu l'épouvantail d'une lâche stupidité. Les hommes de 
ses inspirations, les plans de sa haute politique, les exem- 
ples de son patriotisme et de sa longanimité, tout fut à 
la fois,dans un guet-à-pens de^frayeur, condamné avec lui; 
à la réforme, à l'exil, à la déportation. 

Bientôt aussi se combinent dans l'enivrement d'une nou- 
velle puissance, fière de sa basse régénération; d'abord, la 
rupture des conférences de Lille, une pompe funèbre, vaine 
expiation de deuil à la mort prématurée du général Hoche; 
le remboursement de la dette publique , un tiers en pro- 
messe et deux tiers en banqueroute ; l'annulation du traité 
de Lisbonne, la formation sur le papier d'une armée d'An- 
gleterre, le spectacle fantasmagorique du vainqueur de 
l'Italie et de l'arbitre de Campo-Formio, s'inclinant, avec 
ses trophées et sa gloire, devant des mannequins de pour- 
pre antique, coiffés de toques et de panaches ridicules; puis 
un système de blocus continental , sans ports et sans vais- 
seaux; un emprunt d'armemens contre la farouche Albion, 
avec primes de loterie et d'agio; enfin l'expédition cheva- 
leresque d'Egypte, sous des hallucinations triomphales, du 
Nil à l'Euphrate, de l'Euphrate au Gange, et du Gange aux 
Indes. 

Jusque là, l'empire d'événemens , étrangers à l'action 
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des volontés du nouveau Directoire , avait amené, par la 
force des armes » la consolidation de la propriété de la 
rive gauche du Rhin, la fusion d'existence et d'intérêts avec 
les républiques de Mulhausen, de Lombardie» de Genève, 
de Suisse et de Hollande; la résurrection burlesque de la ré- 
pubËque romaine, au milieu des émeutes et des assassinats: 
mais incessamment avec un pouvoir aveugle , insolent de 
grandeur, avec un ministre, écho de provocations, J>ouc 
émissaire de désordres, ilfallut se tenir prêt contre une nou- 
velle guerre de coalation et n'avoir pour répit que quinze 
joursi'û fallut non seulement braverde nouveau toutleNord 
en débordement sur le Rhin et l'Italie, mais de plus, se jeter 
à travers Naples jusqu'au fond de la Botte, pour avoir enco- 
re à combattre, sous le Cancer, toutes les masses fanatiques 
de l'Orient, et se mesurer avec l'Angleterre , en escadres, en 
anuées, sur toutes les côtes et dans toutes les mers du globe. 

Le nouvel oracle , placé si follement à la guerre, s'an- 
nonça comme tous les bateleurs élevés sur le tré- 
teau public : une lettre pompeuse aux armées ne parlait 
que d'admiration , à l'idée de leur valeur indomptable et 
de leurs abnégations magnanimes. 

Ce serait aussi, pour les soldats, pour les officiers etles 
généraux, de la part d'un ancien camarade , des veilles et 
des soucis de jour et de nuit, consacrés à leur bien-être, & 
leur bonheur; ce serait, à la face de la patrie et du monde, 
une justice inviolable, une impartialité stoîque; l'Europe, 
encore une fois vaincue, implorerait à genoux sa grâce : 
et puisque pour la république triomphante, il ne s'agirait 
plus d'indivisibilité ou de mort, désormais le ralliement 
des drapeaux aurait pour cri d'enthousiasme et pour mot 
d ordre ; la Constitution de l'an in et LA VICTOIRE, 

Mais presque aussitôt, il n'y eut que des tripotages téné- 
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breux de marchés et de pots-de-TÎn, que des spéculations 
sordides sous la cheminée, que des intrigues^ que des 
faveurs à beaux deniers comptant : les annes apprirent, 
dans le dénuement et les malversations, que Texportation 
du numéraire était défendue et celle des pierres à feu; que 
le 18 fructidor avait été un jour miraculeux, un jour.de 
salut; que le titre de citoyen était la qualité commune du 
général et du soldat; que le Directoire aurait une garde,, et 
sa 'garde des privilèges; qu'on ne passerait sur les grands 
chemins, sur lespontsetbacs, qu'en uniforme et sa feuille 
de route à la main, ou qu'on paierait le droit du fisc sur sa 
solde; qu'au 21 janvier de chaque année, il y aurait solen- 
nité de fêtes pour la mort du dernier tyran royal; que les 
drapeaux, les étendarts, à légendes historiques, disparaî- 
traient des rangs; qu'on cesserait d'être en rixes d'opinions 
etdeluxe,pour des tresses et des cadenettes; que le calendrier 
de la nouvelle ère serait observé religieusement dans ses dé- 
cadi; qu'enfin il y aurait pour récompense nationale unmiY- 
/mrJàlapaix,etdesbagnes de déserteurs /7e/2^a/z£ la guerre. 

On ne tarda pas , durant l'exploitation d'un pareil 
ministère, tout de déprédations, tout de stupidités et d'avi- 
lissemens, à voir des armées , naguère si splendides, si 
redoutables, sous Rome et Naples, dans le pays de Vaud, 
à Malte, aux Pyramides, et jusqu'aux sources du Nil, se 
fondre d'abandons et d'épuisemens, se rallier d'elles- 
mêmes dans la confusion et se maintenir encore impo- 
santes, par un courage hors de nature ; tandis que tout s'a- 
bîmait derrière elles , en France: la dignité du pouvoir, 
l'honneur national, l'amour de la patrie. 

Le Directoire était déjà tombé au-dessous des temps les 
plus déplorables de l'anarchie révolutionnaire, lorsque, par 
un jeu nouveau des aberrations de son étoile, U eut, d'une 
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part» la prétention fatale d'envoyer en Italie, le nûnistre 
même si perturbateur» commander en chef à ses propres 
désorganisations» et de Vautre» la pensée presque régéné- 
ratrice de lui donner» pour mentor et pour conseil» au dé- 
partement de la guerre, un de ces officiers généraux de 
tradition de mérite sans bruit, occupés, au sein des armes, 
à calculer le fracas dans le silence, à dompter les événe- 
mens, par l'étude et les inspirations. 

On vitdonc^sous le contraste le plus complet, succéder à 
Schérer, turbulent, avide, fanfaron, prévaricateur» Milet- 
Mureau» profond, mesuré, modeste , et honnête homme. 

Dès le jour même de sa nomination» Jourdan prit la 
direction de Tannée du Danube; Massena fut à la tête de 
l'armée d'Helvétie, et Bemadotte eut à créer et mettre en 
ligne l'armée d'observation du Rhin. 

Au lieu de s'annoncer aussi par le protocole d'une circu- 
laire charlatanesqiie» le nouveau ministre» cloué au ca- 
binet, devant un porte-feuille sens dessus dessous»en tire â 
la fois, avec méthode et sans relâche, des ordres de recru- 
tement, de subordination et de marche; des instructions 
sur les étapes, la solde, les bâtimens militaires, l'artillerie» 
le génie» les subsistances» la gendarmerie, les prisonniers 
de guerre» la comptabilité générale» les revues d'inspec- 
tion et la €orrespondance»la plus directe» la plus animée, 
la plus électrique. 

Mais la deuxième coalition était formée» et déjà ses masses 
entraient en campagne; le congrès de Rastadt s'était rom- 
pu dans les outrages et sous les assassinats; une avalanche 
de Russes se précipitait sur l'Italie; un -Abbé, homme de 
ruses, d'esprit tortueux, entrait au conclave du Luxem- 
bourg, où ce n'était plus que tumulte»terreurs et boulever- 
semens : la journée du 80 prairial venait encore de tout 
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y coiifondre ; la liberté et la tyrannie, la concorde et les 
insurrections. 

Les mêmes contrastes et les mêmes calamités s'étaient 
étendus aux opérations de guerre. 

Quand l'armée d'Egypte se jetait en Syrie , enlevait El- 
Arischy Gazah, Jaffa, Sour, Taharieh, et levait le siège de 
Saint-Jean-d'Acre dans le sang et lapeste,après avoir vaincu 
de nouveau l'Orient, à Nazareth et sur le Mont-Thabor; les 
armées du continent d'Europe perdaient Corfou, reculaient 
aux champs dePfuUendorf, et lâchaient pied à Stokach; 
Schérer n'avait su, ni diriger la vaillance à Vérone, ni sou- 
tenir l'héroïsme à Magnano; le Rhin et l'Italie étaient à dé- 
couvert; l'ennemi, de toute part, s'avançait confiant, vic- 
torieux. 

En vain Moreau, général en chef provisoire de pauvres 
débris, les rassemble et les présente avec une audace 
habile à Gassano et Bassignana; en vain Masséna délaissé 
se poste comme un roc, en avant de Zurich : le nombre 
accable l'intrépidité la plus acharnée; Serrurier capitule 
enveloppé de masses; on perd les citadelles de Milan et de 
Turin; Macdonald , sorti de Naples en maître , se croit au 
moment d'éclipser les gloires rivales des vainqueurs et des 
vaincus, en se portant à grandes marches sur lesbordsdela 
Trebiaj une exaltation d'orgueil et d'indépendance lui fait 
braver là, pendant trois jours, tout le gros d'armées autro- 
russes réunies ; et le prix dernier de tant d'aveuglement 
est une retraite sanglante. 

Ce fut dans ces circonstances déplorables que Milet- 
Mureau, mal écouté , mal soutenu d'un pouvoir en désor- 
ganisation profonde, se vit donner, pour héritier à béné- 
fice d'inventaire, un homme qui dispense aujourd'hui des 
porte-feuilles à son tour, assis sur un trône étranger, en 
soldat français, élu par choix de confiance et d'illustration» 
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Le général Bemadotte, appelé de sa réserve du Rhin» 
accourt avec celte indignation patriotique dont Vienne 
avait eu le spectacle tumultueux, lorsque seul, armé du 
drapeau tricolore, il fit tète à des populaces ameutées, et 
se présenta le front altier, en Ajax, bravant TAutriche or- 
gaeilleuse et tous les dieux du Nord. 

A peine fut-il installé au ministère qu'une lettre aux ar- 
mées, à la France, à l'Europe, le montra fougueux de re- 
dressemens, passionné de revanches, impitoyable d'appels 
et de menaces. 

« Que l'activité brûlante, dit-il , succède au marasme I 
» j'ai vu les beaux jours où soldats, officiers et généraux, 
» tout le monde faisait six fois son devoir sur le champ 
» de bataille. Ce sont ces hommes là qui vaincront le 
)) monde et de monstrueuses coalitions... Aux armes! com- 
)) mençons par les Russes 1 » 

Mais depuis longtemps , chez le nouveau roi de Suède, 
cette illumination civique et républicaine a disparu sous 
les exorcismes d'un diadème. 

Néanmoins, le ministre choisi par le Directoire en désar- 
roi, ne tarda pas àreconnaltre, qu'incorruptible, il ne pou- 
vait se mouvoir dignement au milieu des dilapidations et 
des brigandages; que bouillant de vaillance et fougasse 
d'idées de guerre, brusque, décisive, il se glaçait malgré 
lui au contact de froids tâtonnemens, sous le soufle d'un 
conseil suprême, pétrifié de stupeur. 

En effet , après avoir été pendant deux mois de déso- 
lation et de pitié, le témoin de résolutions aussi politiques, 
aussi prépondérantes que celles dont le Luxembourg fit 
preuve, en s' amusant à régler le mode de célébration des 
fêtes nationales^ à rouvrir un nouveau club des Jacobins, à 
proclamer la loi farouche des otages, ^ réorganiser les visites 
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dotoiciliaires, et mettre hors la constitution, les villes, le 
départemens» l'ouest, le midi; tandis que le roi de Naple 
rentrait dans sa capitale au milieu des égorgemens» qvtt 
les citadelles d'Alexandrie et de Mantoue se rendaient i 
discrétion, que la bataille de Novi était perdue sous det 
monceaux de cadavres , que les tètes de colonnes en- 
nemies se réunissaient à Chaflbusc, que la Hollande se cou- 
vrait de débarquemens anglais et moscovites, que les {rou- 
tières natales , que la paix intérieure , que l'esprit public, 
et tout enfin était compromis , désespéré et presque anéanti; 
le général Bernadette, indocile et courouoé à tant d'inep- 
tie et de désastres, n'est plus le maître de contenir son dépil 
et sa furie guerrière : il avait su, en six semaines seules de 
travail et d'excitations, pourvoir à la défense des remparts 
du pays, réprimer les réactions et les assassinats au dedans, 
instituer des comités de surveillance pour les approvision- 
nemens de réserve et de siège, établir des commissions étoi- 
lées contre les vols et les dilapidations , proposer à la con- 
currence , à la publicité, tous les besoins des troupes , re- 
mettre en vigueur et poursuivre l'expédition de la justice 
au milieu des camps, créer à la fois des légions italiques» 
polonaises et des francs du nord, offrir à la législature le 
premier tableau du personnel et du matériel de la guerre, 
revu et adopté par vote public et solennel. 

Mais ce n'était pas assez encore , il avait, au fort mêmtf' 
de toutes ces combinaisons transcendantes, tiré sans relâ* ' 
cbe , du recrutement national, des dépôts de remonte, desj 
manufactures d'armes, des arsenaux et des parcs, des salpé^ 
trières et des poudreries, deux cents bataillons auxiliairesi 
vingt mille chevaux, cent-soixante-dix mille fusils et baîoQ'" 
nettes, trois cents bouches à feuet dixmilUons de cartouches* 

Aft nosEï^ de rét)iirtir ei 4e loettre ea route tont à^ 



ressources et d'attirails repiuratears^deroière x^iM^pubima 
mio, du ^altttde laFraxMîei 1^ mioûtre iosirte, ord^mie» 
exécute; maïs le Directoire tergiverse, contrarie, prend de 
rombrage< Il voit devant lui une pmssancQ décidée, agis- 
saut sous une volonté de fer et bouillonnant dans un 
cerveau d'airain : ce fut alors qu'il supposa bassexnent 
une démission, que le général accepte par une lettre, où sa 
trouve» pour lui-même , Têclat public d'une juste dignité 
blessée, et pour un gouvernement, lâche, fallacieux , l'accu- 
sation la plus retentissante d'imposture et de déshonneur. 

Un instant de eolère irréfléchie retint le nouvel Achille , 
ehagrin et coi, dans une humble retraite près de Melun; 
mais bientôt on le vit, au lieu d'aller encore une fois se 
morfondre d'impuissance et d'inactivité dans une ambas^ 
sade à la Haie, s'élancer intrépide et rouge de pudeur 
natioBdley au fort de nouveaux combats^ pour y venger la 
patrie et la rappeler à l'indépendance, à la gloire. 

Toutefois le Luxembourg > patient dans ses afronta et 
plus enfoncé dans ses revers, crut se tirer de honte et de 
péiil, en appelant au ministère un ancien membre desplus 
remarquables du comité militaire de l'assemblée consti- 
tuante. 

À l'époque, en effet, de cette législature, si dominante 
en talens, Dubois-Grancé, rapporteur des décrets de la 
régénération patriotique des armes, s'était signalé en 
contempteur des dogmes serviles de l'ancien régime, en 
tacticien tout national, exalté des prodiges d'une force 
publiquepriseaù sein même des populations,pour combat* 
tre avec leur appui, par chocs d'élans et de masses. 

En attendant alors que le nouveau régulateur des chétives 
inspirations martiales du Directoire, parvint à se dégager 

de» déroute» où te défense c^ohaméo du territoire le vQi»^ 



1I4> LES MDflSTBBS HB LA CtUERRB 

nait confondu , et qu'il lui fut libre d'amyer enfin pour 
répondre à l'attente d'un gouvernement expirant d'impéri- 
tieetde dégradation ; le général Milet-Mureau se retrouva 
chargé d'un intérim éphémère que relevait le tribut nou- 
veau d'une juste confiance, mais qui ne fut dans le temps 
aussi qu'un nouvel éclair de mérite apparu au milieu des 
désorgainsations et des calamités dont le Luxembourg» 
réduit aux abois , ne savait à toute heure que redoubler 
encore davantage les tumultes» avec ses discordes honteu- 
ses et ses stupides déportemens. 

Aussi» le ministre tutélaire avait h peine entr'ouvert son 
porte-feuille pour en sortir, peut être, quelque combinai- 
son h la hauteur du péril public, que le Directoire, écrasé 
sous le coup du débarquement de Saint-Raphau et le poids 
d'un mépris universel, disparut tout entier au 18 brumaire, 
en laissant à chacun le soin d'imiter sa fuite, ou d'échap- 
per à son ignominie. 

Le dernier ordre de sa part fut, genou en terre l et son 
dernier mot : sainte qui peut ! 

Une époque où l'on eut pour protéger les destins de la 
patrie, des hommes de la trempe et de l'élévation des Jour- 
dan, des Hoche, des Moi'eau, desJoubert, desLecourbe, des 
Desaix, des Kléber,des-Moncey,desMolitor, desSaint-Cjr, 
des Ghampionnet, des Soult, desErune, des Massenaetdes 
Bonaparte, ne devait pas devenir une alternative funeste de 
victoires et de déroutes , une confusion fatale de grandeurs 
et d'abjections : Mais aussi, c'était au Directoire de laisser 
faire, puisqu'il était ignare, incapable; c'était au Luxem- 
bourg à ne pas vouloir être maître, quand il était lâche, 
peureux, impuissant. 

Les gouvememenijqui se trouvent dans une atmosphère 
ambiante de vie et de talens, n'ont besoin que de pou-* 
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mons et d^baleine pour aspirer la force par tous les pores 
et croître eux-mêmes et grandir à vue d'oeil. 

Qu'ils se gardent donc bien de s'envelopper de soupçons 
et de dé^nces, ou dese tenip étouffés sous l'intipgue et 
la frayeur ! 

C'est à l'air libre.et. fort .des iiaiÉbei régions que se for- 
ment les cèdres» que se développent les aigles. 

Là, les orages les enracinent aux entrailles de la t^fre ; 
les tempêtes les enlèvent a^x nues. - 
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PI£CES AIJTHKNTIQUES A L'APPUI 

nbuikn pfoiora. 



PIÈCE K« 33. 

le ministre de la guerre, aux officiers généraux de V armée 

française» 

, Paris le 12 brumaire» An 4* de la répnbliciae française, 

une et indiyisible. 

Citoyens , 

Enarriyant au poste où le Directoire exécutif l'appelle» votre 
frère d'armes, celui qui comme vous a combattu dans tous les 
rangs les ennemis de la patrie, éprouve le besoin de vous mani- 
fester ses sentimens et ses espérances. 

Un nouvel ordre de choses s'établit 3 la république s'assied 
enfin sur des bases sûres 3 c'est à l'armée française , dont les 
travaux ont depuis six ans fatigué l'admiration de l'Europe 5 
c'est à l'immortelle armée française à consolider J'édifice dont 
les législateurs viennent de jeter les fondemens. Je ne dois ce- 
pendant pas vous le dissimuler, citoyens, il nous reste quelques 
écueils à éviter. Le courage seul ne suffit pas : mal dirigé , il peut 
devenir une arme également fatale aux défenseurs et aux enne- 
mis delà patrie 3 égaré par des conseils perfides, il se tournerait 
contre nous-mêmes^ et s'userait dans des diversions utiles aux 
seuls étrangers. C'est à la froide sagesse à séparer ce qui est bon 
de ce qui peut devenir préjudiciable aux intérêts de la républi- 
que. La grande base des espérances de nos ennemis, est l'indis^ 
cipline qu'ils ont tâché vingt fois d'introduire dans Tancée. 
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Us ne sayest pas Taincro nos soldats^ ils salfMt ^elfVM Ma 
les égarer. Des traîtres ont essayé , essaye vont CBOoet At leur 
faire regarder comme un attentat à leurs droits cette police 
séyère qu'ils observent, cette surveillance continue, garant né- 
cessaire de leur sûreté propre, et qui sera la plus digne récompen- 
se de leurs travaux et celle de leurs familles; c'est à vous, ci- 
toyens, à faire succéder des idées vraies aux fausses idées que 
Tempifisme a propagées souvent avec un succès déplorable. 
Dîtes à nos braves frères d'armes, que l'égalité pour laquelle 
nous verserons la deipière goutte de notre sang, est le partage 
de tous les Français. Dites-leur qu'on ae se bat pas, qu'on ne 
tôlle pas, qu'on ne souffre pas seulement aux frontières 
et dans les places fortes. Partout la liberté a trouvé des périls 
dignes d'elle, partout l'oulnrier^ le magistrat, le législateur 
même ont eu à défendre leur liberté et leur vie 3 partout le 
courage est en permanence. Sans doute la liberté triom- 
phera de tons ses ennemis, puisqu'elle a triomphé jusqu'à 
présent de tous les crioaes conjurés. Mais pour assurer 
la victoire, il ne suffit pas que nos efforts tendent au même but, 
il faut encore établir entre nous cette intelligence et cet ensem- 
bis ifÀ doublent les moyens et sans lesquels on n'obtient guère 
de succès durables. Vous trouverez en moi le desîr et la volon- 
té Inèn déterminée de vous seconder de tous les moyens que la 
loi met à ma disposition; mes efforts et mon zèle crotteront en 
mson des obstacles et des dangers : le plus bel apanage du pos- 
te qcke j'occupe sera d'être auprès du Directoire exécutif For- 
^anede vos justes demandes et le promoteur ardent des vertus 
guerrières .Tous annoncer ces dispositions, est vous dire que je 
veillerai à ce que chacun fasse son devoir. L'indiscipline et le dé- 
sordre nous ont quelquefois attiré de grandes infortunes^ .c'est 
à la dSsciptine, c'est à l'ordre à les réparer. L'objet de la récom- 
pense de tons nos travaux, -une constitution républicaine nous 
est donnée: montrons que nous savons défendre ce que nous 
«Tonss^ conquérir, et w laissons à fios enneipifi extérieurs et 
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intérioars, que le désesjpoîr de ne pouvoir nous taincre , et la 
honte d*aToir en vain tenté de nous égarer. 

Le ministre de la guerre^ signé Aiibert DUBAYET. 



PIECE No 34. 

ARRéxÉ du Directoire exécutif qui wmme le génital Seherer minier 
tre de la guerre, — Du 5 tennidory an 6. 

Le directoire exécutif arrête que le général de division 
Scherer est nommé ministre de la guerre. 



PIECE No 35. 

ADMINISTRATION, 

■ • • 

Le mniitre de la guerre auœ arinéee de la réfUtiUque et a'ux 

divisione de lintérieur* 

Braves armées et divisions, appelé au ministère, j'ai besoin de 
TOUS faire connaître que mon vœu le plus cher est de vous 
convaincre de ma sollicitude pour vous. 

Témoin, pendant tout le cours de la guerre, de votre valeur 
indoniptable et de la généreuse abnégation de vous-même en 
fiiveur de notre patrie^ j'ai imité votre dévoùment en acceptant 
les fonctions honorables, mais austères et difficiles, qui me sont 
confiées. 

Intrépides soldats, vous avez atteint le faite derhéroïsme,et 
placé la république française, au premier rang des empires du 
monde; votre constance au milieu des privations (que renthou- 
siasme de la liberté peut seul faire endurer), a jeté un étonne* 
ment mêlé d'effroi parmi nos ennemis,, et a porté en même 
temps un attendrissement religieux dans le cœur de vos co^i- 
toyêns.' . * . 

Si'qudquefbis j*ai pu me glorifier d*avoir partagé vos noUea 
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;•, m j'ai bim cômm le prix des ftâcHficés lonjoars répé- 
tés que tous ne cesses de faire à votre patrie, je ne me croirai 
au nlTcau de mes devoirs et je ne recneillerai le prix de mes 
travaux, que lorsque je tous aurai fait jouir des bienfaits qn' 
sont à la disposition du gouTemement. 

Généraux, officiers et. soldats, TOtre ancien camarade Teut 
consacrer ses Teilles à TOtre bonheur : que celui d'entre tous qui 
croirait aToir à se plaindre d*une injustice, s'adresse à moi, juste, 
impartial pour tous , je porterai ses réclamations sous les yeux 
dn gouTernement, qui Teut, qui me commande d*étre juste et 
équitable. « . . > . ' 

Fidèles aux principes qui tous ont toujours animés, tous ne 
cesserez d'être aussi redoutables aux ennemis que soumis aux 
lois, aussi fiers dans les combats qu'obsenrateurs séTères de la 
discipline militaire. 

Vous avez tous juré d'ètréfidèles à la constitution de Tan 3, 
comme tous aTCz commandée laTictoire d*étre fidèle &tos dra- 
peanx.Que cesmots, eonêtitution de Van 3 et vtcfofr0,soientle cri 
sacré de ralliement dans tos rangs républicains.C'est ainsi que 
TOUS préparerez à la France des siècles de gloirç et de prospérité, 
et que tous forcerez TEuropp étonnéç à accepter enfin la paix, 
ronique objet de tos tiraTaux, et à respecter la souTeraineté 
d'âne république dont tous et tos illnstr^ Çbefs êtes les fonda- 
tenràéiles gardiens. ' 

Le minuire de la guerre , SÇHERER. 



PIÈCE «0 36. 

Arrêté dudirectoireeœieutif^ qui nomme le cUayen Schèrer général 
en chef des arméee d'Italie et de Naples.— Du 3 Tcntôse, an 7. 

Le directoire exécutif arrête ce qni suit : 
Art. l«r. Le citoyen Scbérer, ministre de la guerre, est nom- 
mé général en chef des armées d'Italie et de Naples. 
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IL Le général MacdonaU comervefa le lOUiiinudemeM dé 
{f aples, sous les ordres du géaéral Schéver. 
Le présent arrêté sera inséré au buUelin des lois. 



PIÈCE No 37. 

Arrêté du dirsetairc exécutif, qui nomme le citoyen Hilet-Mnreaa 
ministre de la guerre. -*-Du 3 ventôse^ an 7. 

Le directoire exécutif arrête que le citoyen Milet-Mureau, 
général de brigade dans l'arme du génie , est nommé ministre 
de la guerre en rempUcement du citoyen Schèrer, nommé gé- 
néral en chef des armées d'Italie et deNapies. 



PIÈCE Nû 38. 

Loi relative à t assassinat des ministres de la fi.égubiique française 

à Rastadt.—Dn 22 floréal, an 7. 

Le ConseU des anciens, adoptant les motifs de ta déclaration 
'urgence qui précède la résolution ci-après , approuve Tacte 
d'urgence. 

Suit la teneur de la déclaration d^urgence et de la résolution 

du 2i floréal. 

Le Conseil des cinq-cents, considérant que l'outrage fait aux 
nations dans la personne des ministres de la République, char- 
gés de négocier la paix, lui commande impérieusement de ma- 
nifester, sans retard, la juste horreur du peuple français pour 
l'attentat commis par le gourernement autrichien le 9 floréal , 
an 7. 

Déclare qu'il y a urgence. 

Après avoir déclaré l'urgence, le conseil des dnq-cents prend 
Ja irésolution suivante: 

Art. I«'. Au nom de la nation française^ le corps législatif 
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déâcmce an gwiirertienient et aux hoiiiiiKft jotMs Ae Uma les 
pays , le massacre des plénipotentiaires français, eôffimandé 
par le cabinet de Vienne , et exécnté le 9 Horéal^ an 7', par ses 
troupes, et s'en remet au eemrage des Français ponr le^venger. 
lI.Le 20prairial prochain, il sera eélébi<é dans les dent con- 
seils, dans les cantons de la Rëpablique^ et dans les armëes de, 
terre et de mer, une Mte ftméraire en mémoire des citoyens 
Bonnier et Roberjot. 

III. Les gouyememens coupables de l'assassinat des minîs-- 
très français, y seront roués A la yengeanoe despeupteif et & 
l'exécration de la postérité. ^ 

Le jour de cette oérémonie, tous lesspeclades Heront fermés. ' 

IV. Les noms des conscrits du canton qui lieront partis pour 
l'armée, ainsi que ceux des Tolontaires, seront proclan»és solen- 
nellement à la ftte , et affichés honorablement au lieu le phts 
apparent de Tasseml^ée. 

V. Les noms des conscrits du canton non partis pour rarmée • 
seront honteusement désignée, et sei'ont affichés au temple 
décadaire. Ils ne seront effocés qu'à mesure du départ des cons- 
crits, et en présence du peuple assemblé aux fêtes décâdaireii. 

VL II sera placé dans Tendroit le plus apparent du lieu Ses 
séances des administrations $ des tribunaux, et dans toutiBS Ites 
écoles, soit publiques, soit particulièîres, une inscription éû 
gros caractère, portant ces mots; 

c Le 9 floréal de Tan 7, à neuf heures du soir, le gouyeme- 
» ment autrichien a fait assassiner par ses troupes les ministres 
* de la république française , Bonnier, Rpberjot et Jean Debry, 
» chargés par le directoire exécutif de négocier la paix au con- 
» grès deRastadt.» 

VIL 11 sera donné à chaque armée de tétre et de met^ une 
oriflamme aux trois couleurs, portant cette inscription : 

«Lanation outragée dans la personne de ses plénipotentiai- 
* res assassinés h Rastadt par les satélliteii' de rAutriche.Ven- 
» geance !» 

L*oriflanune ne sera portée dans les combats que j^ tm 
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ordre exprès du général en ebef i «llesera, en lemps de paix^ 
déposée dans, les salles dn corps législatif. 

VIII. Les n^inistres de la République française à Rasudt, 
leurs Teuves ou leurs enCans, receTnont une indemnité propor^ 
tionnée Â la Talei^r des efSets qui . leur ont été Tolés, et à la 
somme qui était dans la caisse de la légation au moment où 
elle a été pillée. Le directoire exécutif est chargé d'en régler, le 
montant, qui sera pris sur les fonds destinés aux dépenses im- 
prévues. 

I]|L.II sera^ftti outre, délivré, à titre de propriété incommu- . 
table, à la veuTe du citoyen Roberjot et aux deux enfans du . 
citoyen Bonnieri pour leur .tenir lieu de pension^ un domaine 
national , dont le rjovenu, toutefois,* .ne pourra excéder 
1,500 fraipiçs en produit net pour. chacun des. enfant du citoyen 
Bonnier, et le double pour la yeuve du citoyen Roherjot. Le 
directoire exécutif désignera ces domaines au corps législatif , 
par un message. 

X. U sera frappé une médaille pour perpétuer la mémoire 
de l'assassinat commis le 9 floréal d^ l'an 7. par Tordre du 
gouTemement autrichien, sur les ministres plénipotentiaires 
de la République française, Sonnier, Robeijot et Jean Debry. 

XI. La présente sera imprimée , publiée et aflichée dans 
toutes les communes de la.r6publî<|ue, à la diligence des admi- 
nistrations centrales et municipales^. - - r. 



x^. ••• ^ » 



>i> ti..«t..ii.«.<> 



PIÈCE No 39. 



Arriti du directoire exécutifs qui nomme le eitoyet^ Bernadette 
niiniêtre de la guerre, ^1>}X 14 nvcssidor, an 7. 

Ledirectoireexfcitif arrête ce <|ui suit: 
Le citoyen Bemàdottey général de division est nommé minis- 
tre de là, guerre^ en remplacement d^ citoyen Jtft/<^j|ftlr0a« , 
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démissionnaire nommé par arrêté de ce jour général de division, 
et appelé au bureau militaire près le directoire. 
Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois. 



PIÈCE N« 40. 

Le ministre de la guerre aua généraux en chef des armées. 

Paris, le 21 fructidor an 7. 

Latictoire, quelque temps infidèle , a pu tarder encore à re* 

l'eoir sous les drapeaux de la République. Le directoire connaît 
les causes de ce fatal ajournement j il sait , citoyen général, 
quels prodigieux efforts tous avez excités et partagés. 

La France entière connaît les droits de ses généreux défen- 
seurs à la reconnaissance nationale. Us ont lutté contre Tâpre- 
té du climat, contre Thorreur du besoin, contre la trahison, 
contre tous les fléaux conjurés, contre toutes les calamités lan- 
cées sur notre patrie par le génie de la contre -révolution. 

J*ai Tiyement senti TOtre situation -, je l'ai peinte de même : 
j*ai dit comme la subsistance dusoldat était enlevée et dilapidée; 
comme, au lieu de vêtement, ûnlui donnait deshaillons hideux^ ' 
i'ai dit combien la solde était arriérée, combien la cavalerie 
obligée, cboifaien ieà hèpilaux délaissés , combien l'af tUlerie 
aba]idoutiée>, conihieatoiites les parties du service livrées à la 
désorganisation. • • 

Que Tarmée se confie à la justice de ses magistrats ! ils se por- 
tent sans cesse les orgati^s de vos justes plaintes. Annoncez de 
prompts résultats, citoyen général ,* vos promesses ne seront 
point déçues. * 

La solde sera alignc^e, 

Les subsistances assurées, . 

La cavalerie sera remontée. 
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L'artillerie aussi et mise en mouTement; 

Des fonds suffisans alimenteront enfin la guerre ^ jusqu'À ce 
qu'elle puiase s'alimenter elle-même^ 

Des lois vigoureuses retiendront les déserteurs, et frapperont 
les embaucheurs. 

Dites à l'armée qu'elle ne sera plus la proie de la faim et de la 
nudité^ les détenteurs des deniers publics ne seront plus 
impunis, quoi qu'on en disej le jour de leur supplice s'avance. 

Né vous plaignez pài^ d'avoir éprouvé l'adversité 3 elle retrem- 
pe les âmes républicaiDes: vous n'avez que vos peines à souf- 
frir j moi, j'éprouve à la fois celles de toutes les armées. £t ne 
croyez pas que les peines attachées à la guerre soient les seules; 
il en est de plus cruelles dans les cités > il est des chagrins plus 
dévorans. Que ne suis-je encore au milieu des braves que vous 
commandez? 

Généraux et soldats, vous avez épuisé le malheur, vous 
n'avez point épuisé le courage. Le moment de recueillir est 
arrivé; encore quelques efforts, vous allez rendre la paix au 
monde : si vos destinées sont les plus illustres, ne sont- elles 
pas aussi les plus douces 



PIECE No 41, 

Arriti du diredoirê exécutif, qui aecâjpêe la âimiuiou domiê par 
k général BûmofMe^ du fimUtkt 4$ la guêm.^^Da, 28 fruc« 
tidor, an t. 

Le directoire exéculif arrête ce qui suit : 
La démission donnée par le citoyen général Bermodotti, de 
ses fonctions de ministre de la guerre est acceptée. 
Le présent arrêté sera imprimé. 
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Arrité du dvneiùirt exécutif qtti chargé par intérim U citoyen 
Milet-Mureau, du portc-feuiUe du ministère de la gmrrt^Dn 
28 fructidor, an 7. 

Le directoire exécutif arrête ce qui suit : 

Le citoyen j|ft/e^-lft<reau, général de division, prendra par 
intérim le portefeuille du ministère de la guerre , en attendant 
Varrirée du ministre nommé par le Directoire en remplace- 
ment dn citoyen BemadoUe, démissionnaire. 

Le présent arrêté sera imprimé. 

Arrêté du directoire exécutif, qui fMmme le ci^oyenDubois-Crancé 
ministre de la guerrc-rDii 28 fructidor, an 7. 

Le directoire exécutif arrête ce qui suit : 

Le citoyen Dubois-Crancé^ général de division, est nommé 
ministre de la guerre en remplacement da citoyen Bemadotte^ 
démissionnaire, s 

Le présent arrêté sera imprimé* 



PIÈCE iV 42. 

GAHPAGIIB DES FRANÇAIS SOUS LE HIRBGTOmE SSECUTIF- 

Du 22 septembre 1796 ( i®' Yendëmiaire an iv ] , au 9 novembre 

'799 { '^ Brumaiçe an viii ). 

MimsTÊRE d'Aubert-Dubayet. 

29 Octobre 1795 (7 Brumaire an iv ). 
Affaire des lignes de Mayence , et leur enlèvement par les 
Autrichiens* 
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14 Novembre 1795 ( 23 Brumaire an iv ). 

Combat du col d'Argenterre et de la vallée d'Houlx, contre les 
Piémontais. 

23 - 24 Novembre 1795 ( 3 - 4 Frimaire an iv ). 

Bataille de Loano, rivière de Gènes, sotis Scherer, dirigée par 
Masséna. 

21 Décembre 1795 ( 30 Frimaire an iv ). 

Reprise de Manheim par les Autrichiens^ et capitulation d'une 
division de l'armée du Rhin. . . 

3i Décembre 1795 ( 10 Niv6se an iv ). 
Armistice entre les armées françaises et autrichiennes sur le 
Rhin. 



Ministère de Petiet. 

11-12 Avril 1796 (23-24 Germinal an iv ). 
Bataille de Montenotte et retraite des Autrichiens eu Italie. 

14 - 15 Avril 1796 (25-26 Germinal an iv ). 
Bataille de Millésime et combat de Dégo. 

22 Avril 1796 ( 3 Floréal an iv ). 

Combat de Yico; bataille dé Mondovi et défaite dès troupes 
sardes. 

25 - 28 Avril 1796 ( 6 - 9 Floréal an iv ). 
Occupation de Gherasque et armistice en Piémont. 

9 Mai 1796 ( 20 Floréal an iv ]. 

Passage du P6 et combat de Fombio, armistice avec l'infant 
duc de Pflirme. 
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10 Mai 1796 ( 21 Floréal an iv ). 
Combat du pont de Lodi, défendu par les Autrichiens. 

14 Mai 1796 ( 2& Floréal an iv ). 
Occupation de Milan par Masséna. 

1«' Juin (13 Prairial an iv ). 

Passage du Rhin à Dusseldorf, par Tarmée de Sambre et 
Meuse. 

3 Juin 1796 ( 15 Prairial an ly ). 

Passage du Hincio, combat de Borghetto, prise de Peschiera^ 
de Vérone, blocus de Manloue. 

4 Juin 1796 ( 16 Prairial an iv ). 

Bataille d'Altenkirchen sous Jourdan , et perte des Au- 
trichiens. * 

14 Juin 4796 ( 26 Prairial an ly ). 

Affaire de la.Rehbach et opérations de l'armée du Rhin et 
Moselle^ 

23 Juin 1796 ( 5 Messidor an ly ). 

Armistice accordé au pape par Bonaparte, arrangement ayec 
Naples. 

24 Juin 1796 ( 6 Messidor an ly ). 
Passage du Rhin, de yiye force, à Kehl, par Désaix. 

27 Juin ( 9 Messidor an ly ). 

Occupation de Liyoume par. le général Yaubois, capitulation 
de Milan. 

29 Juin 1796 (11 Messidor an ly ). 

Prise du château de Milan et de ^cent cinquante pièces de 
canou. ' : ' 
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4 Juillet 1796 ( 16 Messidor an iv ). 
Combat de WildendorfFpar l'armée de Sambre et Meuse. 

5 Juillet 1796 ( 17 Messidor an ly ). 
Batailles de Renchen et de Kadstadt, gagnées par Moreau. 

9 Juillet 1796 ( 21 Messidor an iv ). 

Passage de la Labn par l'armée de Sambre et Meuse, combats 
de Camberg, Bat^bach, de Friedberg. 

16 Juillet 1796 ( 28 Messidor an iv). 

Occupation de Francfort-sur-Mein ; Kléber commandant 
l'attaque. 

21 Juillet 1796 ( 3 Thermidor an iv )« 

Occupation de Stuttgard par le général Gouyion Saint-Cyr» 
après une belle action de guerre. 

21 Juillet 1796 ( 3 Thermidor an iy ). 

Premières opérations du siège de Mantoue et levée du siège 
pour courir à l'ennemi. 

2 1 Juillet 1 796 ( 3 Thermidor an iv ). 

Combats d'Esslingen et de Constadt, retraite des Autri- 
chiens. 

25 Juillet 1796 ( 7 Thermidor an iy )* 
Occupation de Wurtzbourg par les généraux Klein et Ney . 

26 Juillet 1796 ( 8 Thermidor an iv ). 

Capitulation de la forteresse de Kœnigstein , munie d'cme 
artillerie redoutable. 

4 Août 1 796 ( 17 ThcMraUdtop an iv ), 
Occupation de Bamberg par Tormée de Sambre et Meuse, 
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4 Aoàt 1796 ( 17 Thermidor an ir ). 

Combats de Sais et de Lonato 5 maïueuTres audacieuses des 
Français. 

5 Août 1796 ( 18 Thermidor an IT )• 

* 

Yictoire de Castiglione et défaite de Wurmser ayec de grandes 
pertes. 

8 Ao&t 1796 ( 21 Thermidor an ly ). . 

Occupation de Vérone par le général Serrurier, enlèvemeiit 
des magasins ennemis. 

11 Août 1796 ( 24 Thermidor an it ). 
Bataille de Neresheim, entre Moreau et le prince Charles. 

17 Aoftt 1796 ( 30 Thermidor an iv ). 

Combat et occupation d*Amberg, par l'armée de Sambre et 

Meuse. 

22 ** 24 Août 1796 (5-7 Fructidor an iv ). 
Combat dQ Meumarck et perte des Eran^ais. 

31 Août 1796 ( 14 Fructidor an it ). 

Retraite de l'armée de Sambre et Me^se devant l'archiduc 

Charles. - 

!«' Septembre 1796 ( 16 Fructidor an ly )• 

Marche en ayant de l'armée du Rhin et Moselle^ combats de 
Friedberg, de Geisenfeld. 

3 Septembre 1796 ( 17 Fructidor an !v ). 
Bataille de Wurtzburg et retrailc de Jourdan. * 
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3 - 4 Septembre Ï796 ( 17 - !8 FrncUdor.an iv). 
Combats de Roveredo et de Caliano y pertes des Autrichiens. 

5 Septembre 1796 ( 19 Fructidor an iv ). 

Occupation^ de Trente par le général Vaubois , et nouveaux 
succès de Tarmée d'Italie. 

7 Septembre 1796 ( 21 Fructidor an iv ). 

Retraite de Moreau en Bavière, et marches paisibles et me- 
naçantes. .... . 

8 Septembre 1796 ( 22 Fructidor an iv }. 

Combat de Ba«sano et dispersion des armées autrichiennes en 
Italie. 

17 Septembre 1796 ( 1«' Complémentaire. an iv). 

Attaque des Autrichiens sur Kehl, ot défense vigoureuse avec 
le secours de la garde nationale de Strasbourg. 

2 Octobre 1796< il Vendémiaire an y ). 
Bataille de Riberach, gagnée parjj^loreàuen retraite. 

25 Octobre 1796 ( 4 Brumaire an v ). 

Reprise de Ttle de Corse sur leà Anglais, avec enlèvement de 
leurs étabiissemens. 

26 Octobre 1796 (i> Brumaire an v ). 

L'arriére garde arrive sur le Rhin, et couronne Thonneur de 
ses marches. 

12 Novembre 1796 ( 22 Brumaire an v ). 

« 

Affaires de la Brenta et de Caldiero* situation critique de 
Tarmée dltalie. 
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15-17 Novembre 1790 ( 2ô - 27 Brumaire an y ). 

Bataille d*Areole et destruction de la quatrième armée autri- 
chienne. 

20 Movembre 1 796 ( 30 Brumaire an y }. 
Loi. Continuation du tableau des campagnes des Français. 

24 Décembre 1796 ( 4 Niyose an y ). 
Expédition d'Irlande, débarquement partiel. 

9 Janyier 1797 ( 20 Nivôse an y ). 

Capitulation de Kehl devant Tarcbiduc Cbarles, après un 
siège célèbre. 

14 - 16 Janvier 1797 (25-27 Nivôse an y ). 

Bataille de Rivoli, combats de Saint-Georges et dé la Favo- 
rite, pertes énormes des Autrichiens. 

29 Janvier 1797 ( 10 Pluviôse an y ). 

9 

Occupation de Trente par le général Joubert, et prise des 
hôpitaux et magasins ennemis. 

2 Février 1797 ( 14 Pluviôse an v ). 

Prise de Mantoue et capitulation de Wurmscr avec des 
égards pour sa personne. 

6 Février 1797 ( 17 Pluviôse an y ). . 

Reddition de la tète de pont d'Huningue, apré$ trois mois de 
résistance héroïque. 

9 Février 1797 ( 21 Pluviôse an y ). 

Prise d'Ancône par le général Victor, et occupation des lilats- 
Romains. 

N« 38. 2« itm. T. 13. riviUBii 1896. H 
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16 Mars 1797 ( 26 Ventôse an t ). 
Passage dti Tagliamento, invasion de FAutriche intérleiure. 

19 Mars 1797 ( 29 Ventôse an v ). 

Prise de Gradisca, par Bernadette et Serrurier, et retraite 
da printe Charles. 

" v ., 22 Mars i797 ( 2 Germinal an v ). 

Prise de Boizen par les troupes de Joubert, et invasion du 
tyrdl. - 

24 Mars 1797 ( 4 Germinal an v ). 
Combat de Tarvis et grands avantages de Hasséna» 

.24 Mars 1797 ( 4 Germinal an v ). 
Prise de Trieste par Bernadotte. 

29 Mars 1797 ( 9 Germinal an V ). 
Prise de Klagenfurth, capitale de la Carintjiie. 

1« Avril 1797 ( 12 Germinal an v ). 
Prise de Laybach^ capitale de la Carniole. 

15 Avi^il 1797 ( 26 Germinal an v }. 
Préliminaires de paix signés à Léoben ^en HauW^Styrie* 

18 Avril 17i97 { 29 terminai an v ). 
Pësstige du Rhin à Ifeiiwied, far ràrinée da Samfcre et Itteuse. 

20-21 Avril 1797 ( 1«. 2 Floréal an v ). 

Passage du Rhin, par l'armée du Rhin et Moselle, sous. 
TBoreau. 

23 Avril 1797 ( 4 Floréal an v ). 
Amistice sur le Rhi»» par siuit« delà convention d^ Léoben, 
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la Mal Ifé7 ( 17 Floréal att v ). 

Prise de possewM de VeDiâe par Angérean, après des in- 
surrections sanglantes, 

28 Juin 1797 ( 10 Meaçidor un v ). 
Prise de Gorfou et de six cents pièces d'artillerie. 



Uiitt^f àû PI ScBÉium; 



' 20 Septembire 1797 ( 4« Complémentaire an v ). 

ProclamMion dtt JHroQloirci, pourètte ea campagne au 15 
Yendénuaire. 

24 - 29 Septembre 1797 ( 3 - 8 Vendémiaire an vi ). 

Instruction sur l'entrée en campagne et les moyens à dé- 
velopper. 

tO Jamiep 1798 ( 24 Miyèse «6t vi ). 

Lo général Beflliier campe sons les mmis^ de Rome et y fait 
son entrée. 

28 Janvier 1798 ( 9 Pluviôse an. vi ) , 

Entrée des Français dans le pays de Yaud , pour intflffiteHtidfti 
armée. 

24 Février 1798 ( 6 Tentôse an vi ). 

Aj^èt^. Expédition d^Angleterre et opérations de terre et de 
mer. 

^ 2 Mar» 1 798 ( t2 Venise m xt )« 

Combat et prise de Fribourg^ occupation de Uoras en 
Suisse* 
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6 Mars 1798 ( 15 Yenttee an vi ). 
Prisa de Berne par Brune, général en chef« 

19 Mai 1798 ( 30 Floréal an vi }. 
Départ de l'expédition d'Egypte, armée et flotte. 

10-13 Juin 1798 (22-25 Prairial an vi }. 
Prise de Malte, soumission do l'ordre. 

l«r . 3 Juillet 1793 ( 13 - 15 Messidor an yi ). 
Débarquement en Egypte, et prise d'Alexandrie. 

21 Juillet 1798 ( 3 Thermidor an vi }. 
Bataille des Pyramides et entrée au Caire. 

V^'2 ÂoÀt 1798 ( 14- 15 Thermidor an ri }. 
Perte de la flotte à Aboukir et désastre dé la marine. 

22 Août 1798 ( 5 Fructidor an vi ). 
Descente du général Humbert en Irlande avec un bataillon. 

8 Septembre 1 798 ( 22 Fructidor an vi j . 
Résistance et prise de ses 840 hommes , par 15,000 Anglais. 

7 Octobre 1798 ( 16 Vendémiaire an vn ]. 

Bataille de Sedyman dans la Haute-Egypte et déroute des 
Mamelucks. 

22 Octobre 1798 ( l^r Brumaire an vu .) 
Révolte du Caire et défence héroïque des troupes françaises. 

1«' Novembre 1798 ( Il Brumaire an vu). 
Situation militaire ei dispositions de campagne. 
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21 Nbyembre 1798 (i" Frimaire an vu). 
Attaque des Napolitains sur la frontière des Etats Romains. 

5 Décembre 1798 (16 Frimaire an vu ). 
Combat de Civiu Castellana et défaite des Napolitains. 

6 Décembre 1798 (16 Frimaire an vu ). 

Rapport et proclamation sur la guerre avec le roi de 

Naples. 

8-10 Décembre 1798 ( 18 - 20 Frimaire an vn) . 
Occupation de Turin par le général Joubert , et départ du 



roi. 



16 Décembre 1798 ( 25 Frimaire an vu ). 
Occupation de Rome par le général Championnet. 

21 Décembre 1798 ( 1" Nivôse an vu). 

Arrivée en Moravie , d'un corps russe envoyé contre la 
France. 

24 Décembre 1 798 ( 4 Nivôse an vu ). 

Capitulation de Pescara, et occupation de cette place, four- 
nie d'approvisionnemenslrës-riches. 

3 Janvier 1799 ( 14 Nivôse an vu ), 

Prise de Caëte par le général Rey , après une première 
sommation. 

10 Janvier 1799 ( 21 Nivôse an vu ). 

Occupation de Capouepar le général Championnet, par suite 
d'armistice, 

23 Janvier ( 4 Pluviôse an vu }. 

Occupation de Naples. Nouveau gouvernement, création de 
la république de ParthéNOPE. 



23 Janyier 1799 ( 4 Pluviôse an xu). 
Bataille de Samnhoud par Desaix, et défaite de Mourad-Bey. 

9 Féyrier 1799 ( 21 Pluviôse an tu ]. 
Expédition de Syrie. 

18 Février 1 799 ( 30 Pluviôse an vu ) . 
Prise d'iÇI-Ariscli 9% de son ehftteau. 
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25 Février 1799 ( 7 Ventôse an vu )• 
Combat et prise de Gazah. 

25 Février 1799 ( 7 Ventôse an vu ). 

Opérations en Fouille et en Calabre, insurrections et dépor» 
temens sanguinaires. 

1" Mars 1799 ( 11 Ventôse an vu ). 
Mouvement de l'armée du Danube sous Jourdan. 

3 Mars 1799 ( 13 Ventôse an vu ). 
Reddition de Corfou et rentrée de la garnison française. 

4 Mars 1799 ( 14 Ventôse an vn ). 
Mouvemens offensifs de l'Autriche en Italie et dans FHelvétie. 

6 - 7 lïlars 1799 ( 16 - 17 Ventôse an vn ). 
L'armée d'Helvétie s'empare de Coire et bat les AiitiiûbUDS* 

7 - lo.Mars 1799 (17-20 Ventôse an vn ). 

PrîM d'assaut de JaCOai en Syrie et exterutnatioA des habitans 
en révolte. 



8 Mars 1709 ( 18 Ventôse a^ tu ). 

Combat de Benoutb contre les Arabes, et beau fait d'armes 
du général Belliard. 

21 - 26 Mars 1799 ( 1« - 6 Germinal an vu ) 
Bataille de Pfuflendorf et de Stokach, perdue par les Français. 

24 - 27 Mars 1 799 ( 4 - 7 Germinal an tu )« 

Avantages signalés des généraux Lecourbe et Dessoles , dans 
les Alpes .Tulieiines. 

25 - 30 Mars 1799 ( 6 - 10 Germinal an tii ). 
Combats sous Vérone^ aTantages et retraite de Schérer. 

30 Mars 1799 ( 10 Germinal an tii ). 

ArrÎTée à Trieste, d'une armée russe de 40,000 hommes d'é- 
lite, sous Souwarow. 

3 ATril 1799 ( 14 Germinal an tu ). 
Prise de Sow, ancienne Tyr, par le général Vlal« 

5 ATril 1799 ( 16 Germinal an tii ). 
Bataille de Magnano, et défaite de Schérer. 

8 ATril 1799 ( 19 Germinal an tii ). 

Gombat de Naxaretb en Palestine /par 500 Français sous 
Junpt. 

16 ATril 1799 ^ 27 Germinal an tii ). 

a 

Souwarow prend le commandement de l'armée autrichiçnne. 

1 6 ATril 1799 ( 27 Germinal an Tit ). 
Gombat du Mout-Thabor près du Jourdain, par Kléber. 

: 1 7 Avril 179ft ( 26 GernÛMl an vu ). 
Prise de Tabarieh, forteresse en Palestine, par Mufvl» 
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22 Ayril f 799 ( 3 Floréal an vu ). 

Remplacement de Schérer par le général Moreau, et situation 
critique de Farmée dltalie. 

27 Avril 1799 ( 8 Floréal an vu ). 
Bataille de Cassano, perdue par les Français. 

28 Avril 1799 ( 9 Floréal an vu ). 
Capitulation du général Serrurier, coupé de l'armée, 

10 Mai 1799 ( 21 Floréal an vu ). 
Combat de Damanhour et destruction des insurgés du Delta. 

12 Mai 1799 ( 23 Floréal an vu ). 
Bataille de Bassignana, où les Austro-Russes soqt repoussés. 

16 Mai 1799 ( 27 Floréal an vu ). 

Combat de San-Guilano et perte des Français contre des for- 
ces supérieures. 

21 Mai 1 799 ( 2 Prairial an vu ). 
L'armée d'Orient lève le siège d'Acre. 

24 Mai 1799 ( 5 Prairial an vu ). 
Reddition de la citadelle de Milan au général ^ouwarow. 

27 Mai 1799 ( 8 Prairial an vu ). 

Occupation de Turin et siège de la citadelle par les armées 
Austro-Russes. 

29 Mai 1799 ( 10 Prairial an vu ). 

Prise de Kosseir, port sur la mer Ronge , par le corps de 
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30 Mai 1799 ( 11 Prairial an vu ). 

Opérations de l'armée d'HeWétie, défense acharnée des divi- 
sions françaises. 

4-8 Juin 1799 ( 16-20 Prairial an vu ). 

Combats meurtriers livrés près de Zurich , et résistance 
héroïque. 

12 Juin 1799 ( 24 Prairial an vii ). 
Combat de Modène par Macdonald , et avantages remportés. 

16-18 Juin 1799 (28-30 Prairial an vu ). 
Situation des armées et de la France. 

17 - 19 Juin 1799 ( 29 Prairial, i^^ Messidor an vu ). 

Bataille de la Trébia, perdue par Macdonald, après trois jours 
de combats furieux. 

18 - 21 Juin 1799 ( 30 Prairial, 3 Messidor an vu ). 
Combats près deTortone, et défaite du général Bellegarde. 

20 Juin 1799 ( 2 Messidor an vu )• 
Reddition de la citadelle de Turin aux Austro-Russes. 

27 Juin 1799 ( 9 Messidor an vu ). 
Jonction près de Gènes, des armées de Naples et d'Italie. 

I 

29 Juin 1799 ( 11 Messidor an vn ). 

Opérations dans la Haute-Egypte, combats et exploits de 
Désaix. 
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Ministère de Bernidotte. 



23 Juillet 1799 ( 5 Thermidor an vu ). 
Reddition de la citadelle d'Alexandrie. 

25 Juillet 1799 {7 Thermidor an vu). 
Bataille d'^boukir et traits héroïques de l'armée d'Orient. 

30 Juillet 1799 ( 12 Thermidor an yn ). 

Reddition de Uantouepar le général Latour-Foissaci sans 
détresse. 

2 Août 1799 ( 15 Thermidor an vu ). 
Reprise du fort d'Àboukir et carnage de 5000 Turcs. 

14 Aoftt 1799 ( 27 thermidor an ni^. 

Combats près de Zurich, prise du Saint-Gothard et fittecès de 
Masséna. 

16 Ao<kt 1799 ( 29 Thermidor w vu ), 
Bataille de Noyi^ acharnement extrême des Français. 

16 Août 1799 ( 29 Thermidor an vu ). 
Arrivée des têtes de colonnes russes à Schaffhouse. 

22 Août 1799 ( 6 Fructidor an vn ). 

Le général Bonaparte quitte l'Egypte et s'ambarqne pour 
France. 

27 Août 1799 ( 10 Fructidor an vn ). 
Premier débarquement d'une armée anglo-russe en Hollande. 



11 Septembre 1799 ( 25 Fructidor an vu )• 
Reddition de Tortone, après trois mois de siège. 

12 Septembre 1799 ( 26 Fructidor an m \ 
Marche de Souwarpw ver» les frontières de Suisse. 



Ministère de ' Dubois-Crancé. 



15 Septembre 1709 ( 29 Fructidor a^ tu ). 
Second débarifuepxent des trQupeii Anglo-Russes en Hollande. 

19 Septembre 1799 ( 3« Complémentaire an yn ). 
Fataille de Bei^en et déihite des Anglo^Russes. 

k - 26 Septembre 1799 ( 2 - 4 Vendémiaire an viii ). 
Les colonnes de l'armée de Çouwarov pénètrent en Suisse. 

25 Septembre 1799 et «uivansC3Y^ndémiiiireaa vni ^t^uiT^ns). 
Combats près de Zurich, passages de la Linth et de la Limath. 

25 Septembre 1799 et suiyans( 3 Vendémiaire an vjn et suivaps). 
Bataille de Zurich et prise; défaite des Russes. 

26 - 29 ^ptembre 1799 ( 4 «^ 7 Vendémiaire m vin ). 

Combats et Auccè^ du général Molitor, contre le» Autrichiens 
et les Russes. 

30 Sepleuibre 1799 ( d VendAaiaire m toi ). 

Er^tniitiM 4e Rame «prè^ in ms^tfmeïA avoci tofl Iraïqpes 
Napolitaines^ et Autrichiennes. 
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30 Septembre 1799 ( 8 Vendémiaire an vm ). 

Le général Mortier repousse dans le Maot^a-Thal, la gauche 
des Russes. 

1" - 2 Octobre 1799 (9-10 Vendémiaire an vm ). 

Retraite de Souvarow dans les Grisons, et succès du général 
Molitor. 

2 Octobre 1799 ( 10 Vendémiaire an vm). 

Bataille d*Âlkmar, et défense opiniâtre de raVmée Gallo- 
Batave. 

6 Octobre 1799 ( 14 Vendémiaire an vm). 

Bataille de Kastrikum , dans le Nord-Hollande, et défaite des 
Anglo-Russes. 

7 Octobre 1799 ( 15 Vendémiaire an vm ). 

Combats et prise de Constance j résistance du corps de 
Condé. 

9 Octobre 1799 ( 17 Vendémiaire an vm ). 
Débarquement de Bonaparte à Saint-Raphan, près de Fréjus. 

16 Octobre 1799 ( 24 Vendémiaire an vm ). 

Arrivée à Paris du général Bonaparte , et enthousiasme uni- 
versel. 

i6 Octobre 1799 ( 24 Vendémiaire an vm ). 

Combat de Bosco , et beau fait d'armes du général Gouvion 
Saint-Cyr. 

18 Octobre 1799 ( a6 Vendémiaire an vm). 

Capitulation du duc d'Yorck j général en chef de rarmée 
Anglo-Rusie en Hollande. 
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31 (ktobre 1799 ( Brumaire an tiii ). 
Départ des troupes russes, abandonnant la coalition. 

!«' Notembre 1799 ( 10 Brumaire an vm ). 
Débarquement de janissaires à Damietté, et leur déroute* 

. 4 Novembre 1799 (13 Brumaire an Vlu ). 

Bataille de Savigliano ou de Fessano, perdue par Cham- 
pionnet. 

ô Novembre 1799 ( 14 Brumaire an rni ). 

Combat de Novi, nouveau fait d'armes du général Gouvion- 
Saint-Cyr, 

9-10 Novembre 1799 ( 18 - 19 Brumaire an vui ). 

IKouvemens militaires de Paris et Saint-Cloud, contre le 
iHrecloîre. 



SAINTE-CHAPELLE. 
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SECOND RAPPORT 



DE LA COMMISSION SUR L'ÉTABLISSEMENT PES 

PRINaPES DU TIR. 



EXPJ(BI£NCES SUR LA PÉNÉTBATION BBS PROJECTILES DANS 
LE3 ROCHES DE CALCAIRE OOLITHIQUE. 



But et dispositions générales. 

67. ''^ On a, vu au numéro 30 du premier rapport que la 
maçonnerie dont se composait F escarpe de T ouvrage à cornes 



* Ce rapport faisant snite an prepuer i on conservera le même ordre 
pour tes numéros des articles. 
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de h ciadelld , et sur laquelle on a fait «ne térie d'expé- 
riences sur renfoncement des projéetiles , était conitmile 
avec dsa calcaires d« dcwetésdifférentes au parement et à F in- 
térieur ; cette circonstanoe , jointe à rinégak répartition du 
mortier , rendait ce milieu trop peu boimogène , pour que les 
résuluis obtenus pussent servir à Tétablissemoit d'une tbéo- 
rie de la pénétration dans un milieu de cette espèce , on a donc 
été conduit à lancer des projectiles dans des masses indéfinies 
dé oakaires d'tme composition bomogène dans toule$ leurs 
parties^ Il fallait de plus que toutes les parois de cette masse 
fussent settsibl^aient planes et perpendiculaires auxdirectiosis 
qu'on pourait donner au tir. 

Ces différentes conditions ont paru être remplies par la 
carrier de calcaire oolitbique , située entre Gravelotte et les 
Génivauic , sur te bord et à gaucbe de la grande route de Pa- 
ris à Mets , et à eUTiron 1 3 kilomètres de cette dernière ville. 
Elle avait fourni autrefois les matériaux nécessaires à laçons- 
tnidion d'une partie des fortifications de la place de Metz , 
et n'avait été abandonnée dépuis cette époque qu'à cause de 
la dureté du calcaire , qui en rendait Texploitation difficile. 

Les cfX^riences devant durer plusieurs jours , et la dis- 
tance de 'la carrière ne pennettant pas Sy conduire et dVn 
ramener le matériel avant et après cbaque séance^ on prit le 
parti d'y établir un parc , sous la surveillance d'une garde 
établie sous une tente dressée à cet efiet. Une deuxième tente 
servait de salle d'artifices pour la [confection des munitions, 
un caisson de parc servait de magasin pour celles qui étaient 
confectionnées , et les poudres , dans leurs cbappes et barils, 
étaient laissées , jusqu au moment de leur emploi , sur le 
cbarriot à munition qui Içs avait amenées. Les boucbes & feu 
sur leurs affûts , élaxent également parquées dans la carrière, 
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ainsi que les antres yoitures, qui contenaient les projectiles 
et les arméniens nécessaires. 

Pour diminuer, autant que possible | le déplacement des 
détachemens de canonniers/ on fit deux séances de tir par 
jour : la première à six heures et demie du matin , à Fàrrivéc 
des hommes sur le terrain, et la seconde à midi p ajHrès leur 
repas. lis partaient de Metz vers cinq heures du matin y et 
rentraient vers cinq heures du soir ^ le trajet se faisait très 
rapidement , les canonniers étant montés sur des caissons. 

L'équipage des bouches à feu se composait de deux canons 
de 24, de deux canons de 16^ d'un canon de place de 12 
sur affût de siège , et d'un obusier de huit pouces , destiné à 
lancer seulement des boulets pleins de ce calibre et du poids 
de trente-neuf kilogrammes, les obus jote pouvant être em- 
ployés dans cette série.d'expériences, h cause de leur peu de 
résistance au choc , qui les fait briser contre les pierres , lors- 
qu'ils sont lancés avec les plus petites charges. 

^Les charges de poudre employées furent pour les canons 
de 1/2 , de 1/3 , de 1/4 et de 1/6 du poids du boulet; celles 
de l'obusier furent de k, ÔO , 1 k. 00 et 2 k. 00. Les très 
faibles charges ne devant pas donner des enfoncemens sensi- 
bles dans un milieu aussi dur que Tétaieat les différentes 
couches de la carrière. 



Effelé da tir; 



68. La dureté du calcaire, sur lequel on tirait, était telle 
que les pénétrations des plus forts calibres à la charge de 
moitié du poids du boulet , et & la distance de 30 à 40 rnè* 
treS) o'om jamais excédé le double du diamètre du 
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lioOlet. Lapàrdî extérieure éclatait et fonçait un entbn*^^ 
Hoir évasé , comme dans le tir. contre les maçonneries ; 
nais par snite da pea de profondeur de la pénétration- 
totale, le trou ne présentait an fond, qti'uné calotte 
sphérique plus ou moins étendue. Entre la roche et lé 
boulet on remarquait onfinaii^ment ime coifcbe concentri- 
que de calcaire pulvérisé, d'uiie épaisseur variable selon les 
charges , et qui , pour les plus fortes , allait jusqu^à 0^005. 
Cette poussière avait la saveur caustique dé la chaux vive , 
ce qui annonçait le développement d'une liante température 
pendant la pénétration. 

La firéseitce de ceHe couche pulvérisée , qui parfois se dé- 
tachait d'ellè-raème, et parfois restait au fond du trou , oc- 
casionaii quelque incertitude sur la pénétration totale. 

Cette «aatière produite par Taction du boulet-, à mesuré 
qu il avançait, ne pouvait s* échapper, que tangentiellement è 
sa «ûifaee et en sens'contraire dé son mouvement, et com- 
primée entre la roche et le projectile*, elle déterminai t.d'tinè 
part un frottement considérable à la surface de celuinci , éi 
retardait son mouvement, tandis que de F autre, par suite 
de son état de coihpreœion , eDe forçait les parties antérieu-=- 
iles «1 éclater. La forme des entonnoirs extérieurs subordonnée 

aux variations de structure de la roche et à Téiaîl des parties 
etivironnantcs , était trop irrégulière pour quil fât possible 
de les cuber 



Gompak'aison de la force vive du projectile au Tohèoiie 

de r Impression. 

69. Ces diverses circonstances ne nous ouLpas permis 
d* estimer le volume du vide réellement produit dans la massé 
K<» 38. 2« SÉRIE. T. 13. FÉVRtER 1836. 13 
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par le passage <lu projcciîlë ; nous ne connaissions en effet 
.que sa profondeur totale, tandis qu il eût fallu poitvoir dé- 
terminer la surface de ses diverses sedious. Dans le cas des 
des grandes vitesses , et toutes les fois que la profondeur de 
pénétration a dépassé le diamètre du projectile , il ne nom! 4 
pas été par conséquent possible de comparer le volume de 
l'impression a la force Vive du projectile ; mais quand les 
pénétrations n'ont pas dépassé ce diamètre, nousavon^ pii 
déduire approximativement le volume de Tiiupression , d& 
sa profondeur, en tenant €c»npte de T épaisseur de la couche 
de matière pulvérisée qui restait au fond du trou , et en h 
comparant à la forcfS vivedu projectile, on a recomm que 
le rapport de cesdenx qtuintités était constant : c^est ce que 
montre le tableau suivant » relatif a la pénétratioti dés obus 
do huit pouces pleins ou bouleta de 89 kilogrammes , tirés 
aux charges de 8 k. 00» 1 k. 00, k. ÔO. 

Expérielices sur la pénétration des boulets de 39 kilog. 
tjrés sur dés rochej de calcaire oolithique , à la di^aneo da 
30 à 25 mètrea. 
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Observalioiu el cooséquences relalires au tableau précëdeaC. 

70. Ces résii1t3ts moniFeat doue que dans celles de nod 
expériences où il a été possible de cuber le volame de.riin— 
pression, la loi de la proportionnalité de la force vive du. 
projectile à ce volunrio , a été vérifiée. On sait que celle loi 
avait été trouvée par 1). G. Juan (J), et admise par MM. de 
IVony-, Navieret Poncclet-, maïs elle n'avait jamais été .vé- 
rifiée pour Jes grandes vitesses^ et ne l'avait ét^, pour les pe- 
tites jusqu'à 3 60 , et pour la terre glaise et le sable seule- 
tncnt que par des observations suivies en 1833 par le capi- 
taine Morin, au sujet des expériences sur lé frottement pen- 
dant le elioc. Nous verrons plus loin qne la commission Ta 
vérifiée dans beaucoup d'autrt^s cas, uù la dureté des corps 
choqués , ainsi que la vitesse des corps choquans, atteignaient 
les limites les plus reculées que Ton puisse rencontrer dana 
Jes applications. 

Sans «entrer ici dans des détails tliëoriques qui rc seraient 
^peut-être pas k leur place ^ et qu^on trouvera développés 
dans Touvrage cité et dans le nié^oire du capitaine Morin, 
imprimé par ordi^e de T Académie des Sciences, dans le ibriie 
VI du recueil des savans étrangers,^ nous ferons observer que 
•si Ton appelle 

I le volume dis 1 impression , 

p le poids da projectile , - 

\f sa vitesse d'arriver au but , 

g =i=9m 8088, 

A faire d^ime section quelconque du trou ^ 

^ sar distance à Tortgine du trou, on a«ra 

Sade ï= 1 5 

(i) Examen maritim^. Traduction de rEvesquc. Paris 11P3« Kvre T, 
£liapitre TI, delà percussion^ tome I, pages 118 et suivantes. 
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et, d'api es les résuItaU des expériences prémlenles , on a 

?v'=2kl= 2k sade; 
9 

k étant un coefficient constant qui , dans k cas actuel, a pour 
valeur moyenne 

2 k = 8350000. 

A Faîde de celte valeur^ on pourra donc dans chaque cas. 
déterminer le volume de l'impression , lorsque Ton connaît 
tra lé poids et la vitesse du projectile. 

Pour de petites impressions , et quand le projectile s'appli-, 
quera exactement dans'le vide , les valeurs de a seront celles^ 
du cercle intercepté sur la sphère , et Ton aura ■ 

. 5ade = ,.e'..(^_-;) 

et alors i représentera la résistance par mètre quané de la 

matière à la pénétration. On déduira de la relation ci-dessus, 

revpressionde ladùrée du phénomène 

de 

i= S 



|/v^_?j--.V«j»>.|p 



ainsi que Teffort exercé à chaque instant Je la pénétratioïKl 
qui aura pour valeur 

R = k?rc(D — ^). 

Ces relations sont immédiatement applicaMéç à la théorie 
des effets du choc des bombes sur les maçonneries ^ mais ce 
n esi pas ici le lieu de nous en occuper , et nous nous borne- 
rons à faire remarquer que la dernière de ces formulés ne 
peut être employée que dans le cas où les sections du vide 
formé sont les naèmesque oelksdu projectile ^ ce qui n^arrive 
que pour les petites impressions. 

pour les pénétrations où cette circonstance n'a pas lieu , 
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•«rtne peut calculer qtie le volume total de Timprcssion el 
IVxpression de reflbrt exercé à chaque instant du choc, aih- 
si que celle de la durée du phénomène ne peuvent ^tre obti- 
nues même approximatrvemeut.' 



Formule d^ioterpolation pour défermifter la profondear 

He pénélralioo. 

71. Les circonstances que nous avons- décrkcs jie nous 
ayant pas permis dé' cuber le volume des imp,ressions , toutes 
les fois que leur profondeur excédait le diamètre, nous n'a- 
vons pas pu vérifier la loi piécédente pour des vitesses au- 
delà de 200mètrios; mais'pour Ker au moins entre eux les 
résultats , de manlèt*e à- en dédutre une règle'usucUe pour la 
pratique de rartilleric ; nous les avons comparés à la formule 
einpyrique suivante, employée par le capitaine Robert , dans 
"son cours d'artîWerîe , pour représenter les résultais déjà 
^nnu§ des ex^)éricnces' sur la pénétration, faîtes avec des 
"^èces de 17 à 20 calibres de longueur d*a nié. 

En appelant 

e là pi-ofondeur de pénétration dans un milieu donné 
exprimée en mètres. 

^~une constante qui né dépend que de la nature du mi- 
lieu. 

D le diamètre \ 
é^ la densité. > du projectile. 
p' le poids ) 

c la charge de poudre employée- dans ime pièce de 17 à 
20 caiibr<7s de longueur d'ame. On a 

c = A D <r /ogr. [ 1 + 480 M 

Ptèi Ton appelle c renfoncement d'un projectile d'un dia- 
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xnèlrc ti it Je deiisjié J" , lire daus le même milieu , à U 
charge de \ de SQii poids ^ on aurait 

£?' = A D V /«g. j 1 + 480 X ^ I' 
d'où Ton tirera , en divisant membre à membre , 

^_ e D/ /og.( 1 + 4.80^) 
D'J>' 2.20683 ' 

ou en appelant E le rapport jy ou , ce qui rçvîcnl au mémef 

renfoncement du projeaile D' à la charge da tk'r«, exprimé' 
en diamètres de ce projectile. 

EDj^/ogr. (1 + 480^.) ' 
e ^= 



«T' 2.20683 

Au moyen de cotte formule , il suffirait donc de connaitrc 
pour un 1 alibre quelconque, lapénëtraiion totale produite à 
de petites distances avec la charge du tfei^ , pour pouvoir eu 
dédnire la pénétration d'un projectile d'un calibre quelcpn*- 
que , avec une charge donnée. 



Gotnposilkm des résultats dëdbHs de ià formule précédeote et de ce»^ 

de rexpérîence. ^ 



72. En comparant les résultais de nos expériences dans 
les grandes vitesses, et pour les trois calibres de 24 , de 16 ei^ 
et de 12, on voit qu'elle les représente, aussi exactement 
qu on peut le désirer , en y supposant à renfoncement E pro- 
duit par la charge du tiers la valeur E = 1 ,86. C'est ce que 
Mon peut vérifier par T examen du tableau suivant , où son^ 
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réunies les données , les résuluu de Tobservation et ceux du 
calcul. 

Expériences sur la pénélration des boulets de 24, de 16 
cl de 12 y tirés dans les canons de même calibre contre des 
roches de calcaire ooUlhiques , k la distance de 20 k 25 
mètres. 
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EXPERIENCES SUR LE TIR OBLIQUE DES BOULETS COSTRR 
LES ROCHEjS DE CAlCAlRE OOLITHIQUE. 



^Ispoftiftlons «t effeU priiMSiv«om. 

73. Les effets observés dans te- lir oblique contee les ma- 
^nneries de Te^rpe de l'ouvrage à eernes de la citadelle , 
outiait désirer de répéter les mêmes- expériences contre les 
roches de calcaire oolilhicpie^ dont rhomogénéilé devait 
donner lieu à moi os d'anomalies dans les résultats, et sem* 
blait. dçv.oir conduire plus sûrepnent à la découv^irie de la loi 
qui existe entre les angles d'incidence et ce^x dé réflexion». 
Pour multiplier les observations et les rendre plus précises , 
on chcisit pour, le tir un rentrant de la carrière , formé de 
deux grandes faces verticales de roches assez unies, .et faisant 
QDtr' elles un anglie^qui variait de 105° à- 11;3<'. Cet emplace- 
ment présentait Tavantage de pouvoir observer à chaque coup 
deux angleS; d'incideace , deux anglos.de réflexion , et deax 
eofoncemens pour deux vitesses différentes, en tirant sur une 
des faces, de manière que le projectile. allât ricocher sur Tan- 
tre. La position, de la pièce et le premier point choqué déter- 
minaient siu* la première face le premier angle d'incidence, 
U ligne qui joignait les deux points touchés faisait avec la 
première face le premier angle de réflexion , et avec la deu- 
>ûème;face le deuxième angle d'incidence: la ligne joignant 
Ifi: deuxième point touché , et le point do chute du boulet sur 
Iplçrrain , déterminait sur la deuxième face le deuxième an-- 
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glc de i\ flexion. Tout cela n'est vrai que dans Thypotbèsc 
où le trajet du boulet de Tun de ceà difierens points à un au- 
tre se fait en ligne droite *, ce qu'on peut supposer ici, sans 
erreur sensible , vu le peu de courbure que pouvaient avoir 
ces diverses trajectoires , entre des points aussi rapproebés 
qu'ils rétaîent dans ce cas. Les premières portions des iia- 
jcctoires, qui étaient parcourues avec des vitesses de 590 
mètres environ, n'avaieht que 15 mètres de longueur; les 
deuxièmes portions n'avaient que 2 à 3 .Bïèlres , et les der- 
nières que 6 à iO mètres. Ce tir ^ très dangereux , n'a eu licu' 
<ja'avfc le calibre de 24 et à la charge de moitié du poids du 
boulet, de sorte qu'on n'a. obtenu que quatre ricochets avc<; 
grande vitesse et quatre autres orvec des vitesses moyennes. 

Les ol^ibncemens des projectiles dans 1^ tir oblique sont a 
peu près comme le silius de l'angle d'incidence , mais les vi- 
tesses restantes ne paraissent suivre aucune loi*, ce que du 
reste rirrégularité des entonnoirs formés par là rupture de 
la pierre, pouvait faire pnévoir, dfe sorte que les enfonceraens 
•dans la deuxième face ne peuvent se comparer entre eux. 

Les angles de réflexion sont toujours plus petits que ceux 

•dlincidence , et à peu près dans le rapport de 2 à 3 pour les 

«grandes vitesses et de 3 à 5 pour les vitesses moyennes. On' 

.voit, en comparant les enfoncomcns dans la première et dans 

la deuxième face <lu rocher , que les vitesses initiales étaient 

-coiisidérableoiènt diminuées par le premier choc, maïs il n'est 

pas possible d'évaluer cotte perte , qui parait d'ailleurs avoir 

varié dans d'assez grandes limites d'un coup à un autre. Les 

pertes de vitesse au deuxième choc paraissent en général être 

proportionnellement beaucoup moins grandes , attendu* que 

les boulets conservaient encore assez de vitesse après le deu-»' 

xiètnc ricochet, pour aller à de grandes distances; l'un 

dieux à même perce de part en part, sans être arrêté , ufi? 
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(Usqiie de raffûlde siçgc^ niodèlc Gxibeauval, deli^pHcedc 
de 1 2. Lc5 faibles ciifuncein^eu.3 d^ p^oî^ccjJJje^ au dèuxièmo 
choc, comparajliycmeniji çwxd«s3 fcesmf^i r«»deiiL parfci- 
t€mcnt raisoip de celle grande, di^évence da^ys Us pertes de 



Vitesse. 



Nous avons à regrci borné ces ei^péricnees à un si petîi 
nombre de eou|;^ ,. niais elles éuiiçiil t|:6p dan^rctiaès poor 
(jue la prudence permît de les eoalinuer. 



CXPÉRIEltCES SUR LA PÉNÉTR^TIOW DtS PR0J£GT1L£S DASïS 
LES MAÇONKfEniCS .DE MOELLONS D£ L^OIIVRAGE A CORKCS 
BE LA CITADELLE DE METZ. 

Êomp^raifl^ des résiiUaU inçy^iM, aèl^nto» é»oà lis tir contre 

TouVrage à cornes, 

74. Dans, noire jjretnîer rapporl nous avoas décrit etrap^ 
porté en détair aux numéros 51 et suivans , l^s résultais de& 
expériences, que nou.<v avons faites sur la | énétfalion desr 
projectiles dans les. maçonneries de V ouvrage à cgrties de lîi 
citadelle dqMetz^ mais nous avions ajourné les coiitflusioiisr 
fjuW en pouvait tirer, jusqu'à, ce que de plus nOnoibreuses^ 
expériences sur lesrdets de la pénétration daps divers mi- 
lieux nous eussent fourni une masse de faits suflisante. 

Nous allons chercbcr à comparer ceux de ces résultats 
qui se rapprochent le plus des pénétrations moyennes, pour 
reconnaître s'il existe entrWx quelque loi facile à découvrir. 
ïiOrs du ùr de pénétration dans ces maçonneries, on a relevé 
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aussi exactement que possible les entouDoirs formés par les 
'.projectiles, e( les résultais de cette opération ont été consi- 
-goés aux procès-verbaux des séances places i la suiie des 
-^rapports. -L'irrégularité des cônes extérieurs, la différence de 
dureté des parcmens extérieur et intérieur , le mélange iné- 
.gal dés pieiTes et du mortier , ont apporté de trop grandes 
variations dans les pénétrations totales et vans le volume du 
vide produit , pour qu'on puisse espérer 'de déduire uni ré- 
sultat moyen de la comparaison de tous les coups , et Ton 
ne peut espérer de parvenir à quelque conclusion approxi- 
mative, qu'en se bornant aux coups dont les pénétrations se 
rapprochent déjà le plus de la moyenne , correspondante à 
chaque charge et à chaque calibre. 

Pour y parvenir, nous avons, aussi exactement que pos- 
sible, cubé le volume du vide formé, en considérant l'enton- 
noir extérieur comme un tronc de cône , doiït nous avons 
déterminé les dimensions par le tracé du profil relevé , et le 
reste du trou, eomme un cylindre , terminé par une deini- 
sphère d'un diamètre égal à celui du boulet. Ce dernier vo- 
lume est évidemment , mais d'une petite quantité , inférieur 
^ celui du canal formé par le projectile , et nous avons pu 
' négliger cette différence Nous avons procédé dé même pour 
1rs boulets de 24, tirés dans l'obusicr de même calibre, avec 
des charges de K 50 et 1 kilog. , dont les entonnoirs ne 
•présentaient qu'un cône évasé , terminé au sommet par une 
calotte sphériquck Lts résultats de cette opération , ainsi que 
-les données correspondantes , sont consignés dans le tableau, 
suivant. 
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CJoBséqaencos des réstfitab consignés dans le tableau précédent. 

7d. En examinant les résultats consignés dans ce tableau, 
on Toit , maigre les diflerences assez notabies des valeurs du 
ittpport de ta force \ive du projectile au volume ^u trou , 
^Ml se rapproche assez d'une valeur moyenne générale 
égale à 

2 k = 4620ÔCW). 

Quant aux pénétrations des boulets de 24 tirés à petite 
dharge dans Tobusicr de même calibre, elles paraissent aussi 
donner pour le rapport il; une valeur coilstante\ mais {>tu< 
faible que la précédente; ce qui provient de ce que le milieu 
jj^nétré est moins dur que Fintéricur du mur formé de cal- 
cairé h}c}i h griphytcs. Cette valeur moyenne c&l 

•îk= 4568000. 
U résulterait donc des expériences consignées danâ le ta- 
bleau précédent, que le volume total du vide formé par la 
pénétration du projectile et par F explosion d'une {MH*£ioQ du 
parement extérieur, est proporHonnelle à la force vive du 
projectile. Cependant, tout en présentant cette conséquence, 
nous ne pouvons nous dispenser de faire remar;[uer que le 
voliitne que nous avons seulement pu mesurer , n'est pas 
réeHëmeht celui qui a élé produit par la pénétration et se» 
effvU immédiats. En compritnanl devant lui et autour de sa 
«tirlace antérieure les fragmeos pulvérisés des parties sui les- 
quelles il a exercé s<m choc-, le projectile a développe sur 
tous ces débris des pressions énormes, qui , par suite de l'in- 
xJOmpressibilité à peu près complète du milieu ,*ôni forcé la 
partie anlérieure du canal de pénétration à se rompre , à se 
déchirer , et à projeter une partie de la mftssc environnante 
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ie la maçoTineiH?. Et si Ton concevait tous les fragmcns lan- 
cés ao dehors , rapprochés et réunis , on rétablirait amsi le 
vide ou le ¥o] urne réel de rîtnprcsston ^ qui, d'après ce que 
Ton a^eeivé de ses parties régulièi^s- jet ce <|ue Tori connaît 
d'autres eircis- analogues , que Ton aiira occasion dé décrire 
plus loin , présenterait une forîiie pi^habiei^iènt beaucoup 
moins étasée. 

Ces considérations nous seinbtent établir que le volume du 
vide, que nous avons mesuré 4 e«l plus grand que celui de 
rinipressioii réelle , et se eompose surtout d'une partie qtii , 
n étant produite que t>a>r lin eflc;t subsidiaire du choc , ne 
paraissait pas devoir être en rapport constant avec la force 
vive. Nous verrons plus tard que cette loi de la proportion- 
nalité de la foi ce vive du corps choquant au volume de Tîm- 
pressîon, se trouve manifestée dans d'autres circonstances, 
pour lesquelles les effets sont dans un rapport bien plus di- 
rect et bien plus évident avec les causes. 

Ces rélle^sions nous déterminent a borner les conclusions 
que nous pouvons tirer de la comparaison précédente à cons- 
laier le fait qu'elles manifeslenl. 



Comparaison des résultats de F expérience et de ceux de la formuto 

d'interpolation du N* 70. 



76. Au resie, la connaissance de Ja valeur du rapport du 
volume du vide à la l'orcc vive du projectile, ne conduisant 
pas à la détermination de la profondeur de pénétration, qu'iT 
t'st important de connaître, pour les circonstances du service 
de l'artillerie , nous avons comparé les résultats de l'expé- 
»ience à ceux de la formule empyrique , déjà employée pour 
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le tir dans les roches calcaires^ et nous dvons'itoùré qu en y 
faisant 

(^atten^u qu'il ne s'agit que des boulets pleins en foule ) elle 
représentait >, avec toute Fexaetâiude désirable , les . résultats 
de rcxpérience , et pouvait par conséquent servir à détermi- 
ner les profondeurs de pénétration produites par une charge 
donnée^ avec les c&âons de 17 à 20 calibres de longueur 
d'âme , ou A une vitesse connue d'arrivée au but. - 

Expériences sur la pénétration des projectiles des rasons 
de 24 , de 16 et de 12 , dans les maçonneries de moellons de 
Touvrage à cornes de la citadelle de Metz» 
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Le tableau précédent , outre qu'il montre Taccord de la 
formule 9 avec les résultats de T expérience dans des limites 
aussi rapprochées qu'on peut Tespérer dans de pareilles re- 
cherches , indique aussi qu à vitesse égale les profondeurs de 
pénéti^ation sont à peu près proportionnelles aux diamètres. 
Ce résultat s'accorde d'ailleurs avec celui que nous avons 
obtenu dans le tir en brèche , où nous avions reconnu qu'il 
fallait le même poids de fonte et de poudre, avec les calibres 
de 24 et de 16 ^ pour ouvrir une brèche de même largeur , 
ou , ce qui revient au même , que les nombres de coups 
étaient sensiblement en raison inverse des calibres ^ ce qui 
montre l'avantage des gros calibres sur les petits pour la 
promptitude de l'ouverture des brèches. 



EXPÉRIENCES SUR LA pfelVÉTRATIOlf DES PROJECTILES DANS 

LES TERRES. 

77. Les terres de la branche gauche de Fouvrage à cornes, 
dans lesquelles ont été faites les premières expériences de 
pénétration , étaient trop peu homogènes pour que les résul- 
tais fussent comparables entr'eux ^ leur nature fortement sa- 
blonneuse les rendait toutes d'une pénétration difficile. Ces 
terres d'ancien remblai, ne présentant pas d'ailleurs tous les 
caractères de celles qu'on rencontre le plus habituellement 
dtns la pratique , les expériences ont dû être reprises , et l'on 
a opéré d'abord sur la terre argileuse , dont une grande par- 
tie du sol du polygone est formée. L'on a choisi la partie 
voisine de la butte de siège, où cette terre |>araît n'avoir ja^ 
mais é%é remuée depuis qu'elle a été déposée en ce lieu par 
les eaux, de la Moselle , qui la recouvrent eacore ifuelquefois 
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lors des grandes inondations. Cette terre est composée sur 
100 parties de 51 de sable et de 49 d'argile. (1). 

Pénétration dans les terres rassises. 

78. Pour le tir dans les terres rassises » une excavation 
naturelle servait d* emplacement pour les pièces ; les bords 
de cette excavation , taillés verticalement sur un développe- 
ment assez considérable , servaient de but aux coupa tirés 
aux différentes cbai^es et avec toutes les bouches à feu déjà 
^loyées. Chaque canon de 24 a tiré quatre coups avec cha-^ 
cane des charges de 1/2, 1/3,1/4, 1/8,1/12, 1/24 du poidsdu 
lK)u]et; les deux canons de 16 et ceux de 12 et de 8 ont été 
paiement tirés quatre coups, mais seulement avec chacune 
des quatre premières charges. Les obusiers ont tiré avec des 

obus ordinaires. 

k. k. k. k. 

Celui de 8 p® aux charges de 2,00 1,60 1 ,00 et 0,50. 

Celui de 6 p® id. 1,50 1,00 0,75 et 0,50* 

Celui de 24 po id. 1,00 0,75 0,50 et 0,25. 

Les entonnoirs Formés par les projectiles dans cette terre 
rassise ont [présenté des diamètres sensiblement plus petits 
que ceux qui avaient été observés dans la même terre , qui 
avait été remuée et avait servi à revêtir la traverse élevée dans 
le fossé de T ouvrage à cornes de la citadelle; mais toutes les 
antres circonstances du phénomène ont été les mêmes dans 
les deux cas. 

Le plus ou moins de sécheresse des diverses parties dans 
lesquelles on a tiré, et qui pouvait être remarqué par la cou- 
leur plus ou moins foncée de la terre, contribuait à fiiire va* 

(1) Nous écvens eetle analyse à ToMigeance de M. TaiUeferl, pro 
fessenr de sciences naturelles à l'école d'application. 
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rier les enfoncemens et les diamètres des trous entre certaine» 
limites ; mais malgré cela les valeurs moyennes présentent 
une certaine régularité. 

La forme , évasée vers Textérieur , des trous produits par 
les divers projectiles, manifeste l'influence de la vitesse sur le 
mouvement pendant la pénétration, et fait sentir comment il 
arrive que les profondeurs ne soient pas proportionnelles au 
carré de la vitesse, ainsi qu'on l'admet ordinairement. Nous 
avons déjà insisté dans notre premier rapport sur cette cir- 
constance, qui montre que l'hypothèse d'une résistance in- 
dépendante de la vites&e, et proportionnelle à l'air du grand 
cercle du projectile, n'est admissible pour les terres, et sen- 
siblement conforme à la nature que pour les petites vitesses, 
et ne Test pas du tout pour les plus grandes. 

Quoique le cubage de quelques-uns de ces trous paraisse 
indiquer que leur volume est dans un rapport à peu près 
constant avec la force vive du projectile , nous n'avons pu 
cette année relever exactement un assez grand nombre de 
ces entonnoirs pour établir cette comparaison d'une manière 
concluante, et nous sommes forcés de nous borner, quant à 
présent, à rapprocher les résultats de nos expériences de 
ceux que l'on déduit de la formule empyrique déjà employée 
au N® 70 , pour les expériences sur le tir dans les roches 
calcaires et dans les maçonneries. 



CoïDparaiMn det résultats de rexpërience et de ceax de la formule 

d'interpolation da N» 71. 

79. En conservant les notations adoptées dans ce numéro, 
et faisant dans cette formule <r=cr, attendu que la densité 
est la même pour tous les boulets pleins employés, et £==17 
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diamètres du projectile on a calculé les pénétrations données 
par la formule aux diverses charges. 

Les résultats de cette comparaison, ceux de Texpérience, 
ainsi que les données particulières à cliaque cas, sont consi- 
gnés dans le tableau suivant. Leur examen montre que la 
formule représente aussi bien qu^on peut le désirer les résul- 
tats de Teiçpérience. 
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Expériences sar la pénétration des projectiles plein 



PROJECTILE. 



iODCBE 
A FEU. 



CHARGES 



EN POIDS. 



EN PARTIBfl 
da poids 

DU BOULET. 



VITESSES. 



Boulet de 24. 



Boulet de 16. 



Boulet de 12. 






Boulet de 8. 



Obus de 8 p*. 



Obus de 6 p«. 



Obus de 24. 



Canon de 24. 



Canon de i6. 



Canon de 12. 



Canon de 8. 



Obusier de 8 p* | 



Obusierde6p«. 



Obusier de 24. 



k 

6 00 

4 00 

5 00 
1 50 

1 00 

50 

4 00 

2 66 

2 00 

1 00 

3 00 

2 00 

1 50 

75 

2 00 

1 33 
1 00 

50 

1 00 

50 

1 50 
1 00 
75 

50 

1 00 
75 
80 
28 



1|2 
ll3 

IfS 
If 12 
lf24 

lf2 
lî3 
lf4 
1}8 

<l« 
IfS 

1/4 

1|8 

1J2 
lf3 

lf8 

» 

» 

» 



425 
318 

190 
125 
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et ceux dans les terres rassises do polygone de Metz. 



Il i n iiii i—i-fc»! 



PiNJÈTRATION. 



sèche. 



0* 

r 

t 



i 



2^46 

S 40 

3 26 
1 77 

» 
1 20 



* 1 



% 13 

2 23 
00 
35 



TSRHE 

humide. 



MOYENNE. 



1 87 

167 \ 
\ 59 

1 27 

1 39 
1 31 

1 28 
1 00 

1 00 

57 

1 00 
94 
92 
85 

«95 
95 
080 
50 



2Œ76 
3 65 
% 65 
2 21 



t 



2 
i 



07 

35 

» 

45 
42 
75 



t 02 



1 
f 

1 

1 
1 
1 
1 



80 
52 
07 

56 
50 
40 
21 



1 30 

70 

1 20 
1 20 
1 10 
92 



1 00 
95 
60 



2«»62 
2 55 
a 50 
2 07 
9 00 

1 27 

2 15 
2 44 
2 11 
1 45 



1 
1 
1 
1 



94 

77 
50 

17 



1 42 
1 45 
1 34 
1 10 

1 22 

60 

1 10 
1 00 
1 00 
1 00 

95 
90 
84 
55 



d'après 

la 
Formule. 



2Œ76 
2 55 
a 42 
2 08 
1 88 

1 50 

2 40 
2 22 
2 11 
i 80 



1 
I 

1 
1 

1 

1 
1 
1 



80 
67 
56 
32 

56 
45 
37 
17 

» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 



ttaa 



OBSERVATIONS. 



Dans la formule 

EDcrî<^.{l + 480^) 
6 = ^^ P 

2.20683 J^' 

On a fait 
E = 17 

attendu qn*il ne s*agit que 
de projectiles pleins de même 
densité. 



Les obusiers n*ayant pas 
lune longueur de 17 ealibres 
on n*a pas pu leur appliquer 
[la formule empyrique. 



tamstat 
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Pénétration dans tes terres fratchement remuées. 

80. Ainsi qu il a été dit précédemment, on avait déjà tiré 
dans ces mêmes terres fraîchement remuées , mais elles n^a- 
vaient été soumises qu au tir des pièces de 16 et de 8 ; de 
plus, ces terres avaient été transportées du polygone à l'ou- 
vrage à cornes de la citadelle par un temps humide, et, pen- 
dant la construction de la traverse, elles avaient été mouillées 
par la pluie , et conservaient encore , lors des expériences , 
une certaine humidité •, 11 fut donc résolu de compléter celte 
série en tirant, sur cette terre fraîchement remuée, avec tous 
les calibres, par un temps sec et avant qu'elle eût été mouil- 
lée. Chaque pièce de 24, de 16, de 12 et de 8 fut tirée trois 
coups à chacune des charges de 1/2,^ 1/3, 1/4, 1/8 et l/l6 du 
poids du boulet. L'obusier de 8 pouces fut tiré trois coups 
à obus, et un coup à boulet plein de 39 kilogrammes, avec 
chacune des charges de 0,1^25, 0,^50 , 0,k75, 1,^00, l,k50 
et 2,kOO. Les obusiers de 6 pouces et de 24 tirèrent chacun 
trois coups avec les charges de 0,k25, 0,^60, 0,^75 et 
1 ,k00 ^ celui de 6 pouces tira de plus trois coups à la charge 
de l,k50. 

Dispositions adoptées pour la facilité des expériences. 

81. Pour faciliter autant que possible la recherche des 
projectiles, la terre était renfermée dans un coffrage en bois, 
fermé latéralement et par derrière avec des madriers de chêne 
de 0,ni05 d'épaisseur^ le devant n'était revêtu qu'avec des 
voliges très minces en peuplier, qui n'opposaient qu'une très 
faible résistance au passage des projectiles, et ne servaient 
qu'à maintenir les terres verticales , en les empêchant de 
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s'ébouler. Les madriers, placés latéralement, avaient au oon- 
traire de très fortes pressions à supporter, à cause du peu de 
compressibilité des terres, qui transmettaient à des distances 
assez grandes la pression qu^elles éprouvaient lors de la for- 
mation des entonnoirs. Aussi ces madriers • quoique soute- 
nus par des poteaux placés à 3,°^00 de distance , se sont 
rompus plusieurs fois , le boulet nVn approchant néanmoins 
jamais de plus de 0,1^50. Pour diminuer la longueur et la 
portée des yoliges et faciliter leur emplacement , les poteaux 
qui les soutenaient n'étaient espacés que de l,o^25. Tous ces 
\)oteaux étaient placés solidement sur des semelles, avec 
arcs-boutans , et reliés deux à deux par des chapeaux assem- 
blés avec leur partie supérieure. 

Raptnre des projectiles creux. 

82. Dans le tir des projectiles creux sur ces terres fraî- 
chement remuées, un seul obus de 6 p® et deux de 24 furent 
fendus. On peut donc tirer les obus de 6 pouces dans ces 
^es fraîchement remuées avec la forte charge de 1 ,^50 , 
tandis qu'ils se brisent à la même charge dans les terres ras- 
sises. L'obus de 24 se brise souvent à la faible charge de 
0,Jt5O dans ces terres rassises , et à celles de 0,^^75 quand 
elles sont fraîchement remuées. Enfin, F obus de 8 pouces 
se brise i la charge de 1 ,^00 dans ces terres rassises, et à celle 
de 1,^50 quand elles sont fraîchement remuées. Tous ces 
résultats sont d'ailleurs relatifs aux cas où le tir a lieu à la 
distance de 20 mètres. 

Les résultats moyens des expériences sur la pénétration 
des projectiles dans les terres argileuses , fraîchement re- 
muées , sont consignés dans le tableau suivant , et comparés 
à ceux de la formule du No 71. 
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Expériences sur U pénétration des projectiles pleins et creux 



PROJECTILES. 



Boulet de 24. 



Boulet de IC. 



Boulet de 12. 



Boulet de 8. 



Obus de 8 p*. 



Obus de 24. 



BOUCHBg 



A FEU. 



CHARGES 



EN POIDS. 



Boulet de 8 p*. 
de $9 kilog. 



Obus de 6 p». 



H I I « M 
I 



Canon 



de 2i. I 



Canon de 



16. I 



Canon de 12 
de campagne. 



Canon de 8 
de campagne. 



Obusierde 8 p<*. 



/ 



Obnsier de Sp«, 



Obusierde 8 p». 



Obusier de 



24. ! 



EN PAHTIB8 

du poiJs 

DU BOULET. 



50 

75 



6 k. 
4 

5 

1 



4 

2 67 

2 

1 

50 
3 

2 

1 50 

75 
0375 
2 

1 33 
1 

50 

25 
2 

1 50 
1 

75 
50 
25 
2 

i 50 
1 
75 

50 

1 50 
1 

75 
50 
25 
1 

75 
50 
25 



1/3 

1,4 

1,8 

1,16 

1/2 

1/5 

1/4 

1/8 

1/16 
1/2 

1/3 
1/4 
1/8 
1/16 
1/2 
1/3 
1/4 
1/8 
1/16 
» 

» 
» 

1/20 
1/26 
1/39 
1/52 
1/78 

n 

» 

» 
» 
» 



au But. 



57S 
505 
450 
325 
230 
570 

500 
445 
320 
225 
555 
485 
335 
320 
225 
540 
470 
420 
318 
225 
265 
235 
190 
160 
125 



143 

130 
106 
89 
69 
325 
280 
245 
195 
126 
325 
280 
245 
160 
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dans les terres fratchement remuées du polygone de Metz. 



PÉNÉTKATION. 



DAVÂE. 



■ 



2»75 
2 70 
2 68 
00 
68 
62 
36 
54 



2 
1 

2 
2 
i 
1 

2 



9S 

40 
32 



2 35 
2 20 
S 04 



1 
1 



63 
92 
87 



1 
1 

2 
i 
1 



64 
25 
06 
87 
64 
» 
99 

82 
» 

» 
» 

1 46 
» 

1 05 

» 
1 52 

» 
1 12 
98 



NON 
DAMÉE. 



MOTBimB. 



9V05 
» 

86 
49 
93 
» 

2 99 
43 
S2 
53 
» 



2 
2 
1 



2 
1 



>i 
2 66 
2 i8 

1 86 
» 

2 06 
2 29 

» 

1 63 
» 
» 

2 18 
2 09 
1-32 

1 04 

2 82 
2 83 
2 35 
2 08 



1 

2 

1 
1 
1 

1 
1 
1 



98 

76 

» 

71 

37 

16 

» 

87 

45 

18 



2 70 
2 80 
2 55 

1 76 

2 62 
2 57 
2 37 
2 06 

1 44 

2 32 



2 
2 



55 
51 



2 14 



1 
1 
1 
1 
1 
1 



78 
92 
93 
98 
64 
58 
2 06 

1 87 

2 00 
2 09 

1 07 
97 

2 82 
2 83 
2 33 
2 08 



1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



98 
76 
46 
71 
26 
16 
52 
87 
54 
11 



D'APBis 

la 



VOailDUE. 



2«97 
2 75 
2 60 
24 
86 
60 
40 
27 
96 
62 



2 
1 
2 
2 
2 
1 
1 



2 57 
2 20 
2 08 
79 
49 
06 



i 

1 

2 
1 
1 
1 
1 



91 
81 
56 
30 
» 

» 

9 
» 

» 
» 

» 
» 



OBSERVATIONS. 



Dans la formule 
^^EDjN«(v.(l+480^) 

^^^"■^^^■^ p^^i— i.^— »^.a>— 

2.20683 J^' 
on a fait 
£3^^18.50 
et<f=^ /' 

attendu qu'il ne s'agit que de| 
projectiles pleins de même 
densité. 



Les obusiers n'ayant paa 
kune longueur de 17 calibres 
on n'a pas pu leur appliquer 
la formule empyriq^e. 



Ois 
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Le défaut d'uniformité dans le tassement des terres a été 
cause des irrégularités qu'on remarque dans les résultats oË- 
tenus dans cette série d'expériences ; cependant les moyennes 
ne s'éloignent pas trop de la loi représentée par la formule 
emp yrique donnée précédemment ^ il suffit pour cela de fixer 

18 1/2 la valeur du coefficient E. Mais on voit que cette 
valeur est un peu trop petite pour le cas où les terres ne sont 
pas damées, et un peu trop forte dans le cas contraire. 



Pénétration dans les terres humides. 

83. Comme les enfoncemens dans cette même terre, trans- 
portée dans le fossé de l'ouvrage à cornes de la citadelle, 
avaient été beaucoup plus considérables, on chercha à cons- 
tater de nouveau la différence de pénétration dans les cas où 
la terre est plus ou moins humide. Pour cela , le canon de 
ti fut tiré à la charge du tiers du poids du boulet dans cette 
terre très humide, damée et non damée, et l'on vit qu'en 
effet cette circonstance augmentait les enfoncemens d'environ 
moitié en sus de ce qu'ils étaient dans la terre sèche. La 
quantité notable d'argile contenue dans cette terre (49 p. O/O) 
rend parfaitement raison de cette grande différence dans les 
résultats , et l'on eut encore occasion de vérifier ce fait en 
tirant dans la terre glaise à briques, extraite du coteau de St- 
Julien, et qui avait été détrenipée par la pluie. 

Le boulet de 24 • lancé avec la charge de 1/16 de son poids, 
s'y est enfoncé de 3,ni605 à la charge de 1/3, l'épaisseur de 
la glaise n'a pas été suffisante, et le boulet, après l'avoir 
traversée, s'est encore enfoncé d'un mètre dans la terre sèche 
du polygone, après avoir percé une volige de peuplier, qui 
séparait ces deux milieux ; de sorte qu'on peut , d'après les 



■^-t 
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résultats obtenus précédemment dans cette terre , évaluer à 
plus de ô mètres renfoncement dans la terre glaise humide : 
la formule empyrique donnerait 5,ni3o , en se basant sur le 
résultat obtenu à la charge de I/16 du poids du boulet; de ' 
sorte que la valeur de E serait 30,5. 

Les boulets , en pénétrant dans la glaise humide , y ont 
formé des entonnoirs analogues à ceux qui ont été déjà dé- 
crits, mais dans de plus grandes dimensions; le diamètre de 
Feutrée du trou a même été jusqu'au sextuple du calibre du 
projectile pour la charge du tiers, et jusqu'au quadruple pour 
celle du seizième du poids du boulet ; et au premier coup 
tiré avec cette charge, près de la surface supérieure, de fortes 
masses de glaise , et du poids de 20 à 25 kilogrammes , ont 
été lancées en grande partie en sens inverse du mouvement 
du boulet , du côté de la pièce? jusqu'à une distance de 30 
mètres de la face antérieure du massif. 



Moavemeiit intérieur dans les milieux pénétrés. 

84. Le rapprochement de ce dernier fait et de tous ceux 
qui ont été observés dans la pénétration des projectiles dans 
les terreS) tels que la forme des trous, la croûte desséchée ci 
sillonnée dans le sens longitudinal , qui les limite de toutes 
parts , semblent prouver que le déplacement du milieu , pour 
faire place au boulet, a lieu de F intérieur à F extérieur, con* 
trairement à ce qu on est porté à penser au premier abord. 
Ce mouvement des particules déplacées, inverse de celui du 
boulet , parait être mis hors de doute par les faits que nous 
avons observés pour les pénétrations dans les autres milieux ; 
les calcaires sont broyés en avant du projectile en poussière 
très fine) et cette même poussière se retrouve non seulement 
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en arrière du boulet, dans le passage qu^il s^est frayé dans la 
maçonnerie, mais eUe est en outre lancée hors du trou avec 
une grande Yitesse , et forme sur le sol une forte traînée 
blanche, qui s'étend quelquefois à plus de 6 mètres du pied 
du mur, et exactement dans le plan vertical du canal formé 
par le projectile. 

Une autre considération vient à Vappui du même fait; 
c'est qu'on n a jamais aperçu que le milieu fut comprimé 
autour du trou, en raison du volume de l'excavation pro- 
duite, qui a été jusqu'à plus d'uu quart de mètre cube dans 
les terres humides^ la matière, qui occupait primitivement 
ce vide, a donc du passer en partie en arrière du projectile, 
soit dans Tintérieur du trou où elle s'est déposée , soit à 
l'extérieur. Enfin le mouvement de l'avant à l'arrière, d'une 
partie au moins des particules des corps pénétrés^ est évident 
dans les pénétrations des projectiles dans les corps qui allient 
la mollesse à une certaine malléabilité , tels que le plomb , 
le suif fondu , etc. ; car, ainsi que nous le verrons en rappor- 
tant les expériences faites sur le plomb , une partie du corps 
est renvoyée en arrière et forme un soulèvement tout autour 
du trou > et l'entrée présente une saiUie considérable. 

L'égalité de pression dans tons les sens, qui a lieu pour les 
fluides parfaits et ieut* grande mobilité, pourrait rendre rai- 
son du mouvement rétrograde imprimé à une partie des 
molécules de ces corps ^ mais dans le cas actuel il n'en est 
pas de méme^ à câi^e de la cohésion et de la mobilité impar- 
faite de la matière , et il est assez; difficile de concevoir com-^ 
ment les molécules, rencontrées par les parties voisines du 
centre de l'hémisphère antérieur du boulet , peuv^it passer 
en arrière. L'observation attentive du milieu > près de l'ex- 
trémité du trou , à éclairé un peu cette question , en faisant 
découvrir la formation graduelle, pendant le mouvement dB 
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boulet^ d'une calotte quMl pousse en avant, et qui lui sert 
à écarter latéralement les molécules qui s'opposeraient direc- 
tement à s(m passage. Ce mouvement , combiné avec la ré- 
sistance que ces molécules éprouvent de la part de celles sur 
lesquelles elles sont refoulées, les force à se diriger du côté 
où cette résistance est la plus &îble, et qui est évidemment 
le vide déjà formé en arrière du projectile. 

Ces calottes, coupées suivant un plan méridien, indiquent 
souvent , par des nuances différentes , les diverses couches 
dont elles sont formées^ la partie la plus rapprochée du 
boulet, près du caitre , est une sorte de cône très applati , 
composé de la matière formant la première tranche traversée 
par le projectile. Elle est entièrement recouverte par une 
deuxième couche formant un oône un peu nuHns applati y 
s' étendant jusqu au boulet, et composée d'une tranche pos- 
térieure à la première , et ainsi de suite \ de sorte que les 
cônes, qui s'enveloppent successivement, sont d'autant plus 
aigus, que la vitesse du prr^eclile était moindre quand il a 
traversé la trandie correspondante. Cette ciroonstance in-« 
dique la modification qu'^éprouve l'action du boulet sur tes 
molécules environnantes du milieu ; selon que sa vitesse s'é*^ 
teint et concourt à diminueir lés dimensions d^ entonnoirs ^ 
à mesure que le projectile «enfonce. La connaissance de la 
loi qui lie les angles» au centre des cônes des calottes , et lu 
vitesse du boulet eu moment de leiur formation ^ pourra con^ 
duii^ à la dâerhiination de tous les effets qui otît lieu danâ 
le phénomène de la pénétration des corps animés de grande! 
vitebfies. Pour arriver à ce but , où se propose de £siire do 
nouveau les expériencea sur les enfonceînens dans des terres 
formées de tranches de couleurs différentes, let d'observer 
ainsi les diflifrences d'efiets. produits par les diminutions Ae 
vitesses. 
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Eiamen des résultats d'expériences obCenus sur les terres de Tonvra^d 

à cornes de la citadelle. 



8ô. Pour compléter cet examen des résultats obtenus en 
1 834 , dans les expériences sur la pénétration des projectiles 
dans les terres de diverses natures ^ nous reviendrons ici sur 
les observations faites lors du tir en brèche contre l'ouvrage 
à cornes de la citadelle de Metz. 

On se rappelle (Voyez N®* 61 etsuivans du 1er rapport) 
que les terres du parapet de cet ouvrage, provenant d^anciens 
remblais, offraient une assez grande variété, que nous avons 
signalée, autant que possible, dans nos procès-verbaux. On 
y rencontrait du sable fin et du gravier pur, contenant des 
cailloux de la grosseur d'une noix et plus, des terres sablon- 
neuses, désignées au rapport sous le nom de terres à mouler, 
et dont nous réunirons ici les variétés sous celui de terre, 
sable et gravier mêlés; le sommet du parapet offrait de la teire 
végétale, légère^ rassise 5 enfin la traverse, construite dans le 
fond du fossé, présentait, du côté de Tescarpe, un massif de 
terre argileuse du polygone, fraîchement remuée et humide, 
par suite de pluies assez abondantes ; et du côté de la con- 
trescarpe un mélange de terres rapportées , provenant de la 
caponière de T extrémité du fossé et du sable extrait des ga- 
leries démine que le génie pratiquait pour l'ouverture d'une 
brèche. La distinction , faite à chaque coup de la nature da 
milieu , nous a permis de réunir et de classer les résultats 
du tir dans chacun d'eux, pour les comparer àNceux que four- 
nît la formule empyrique du No 71 , quand on y donne à la 
quantité E la valeur convenable. Ce sont les résultats de cette 
comparaison que nous allons rassembler dans les tableaux 
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suivans, en observant que les projectiles auxquels elle s* ap- 
plique étant toujours des boulets pleins en fouie , on a dû 
faire dans la formule /:^/'. 



Pénétration dans le Mible et le (frayier rasiU. 

86. Expériences sur la pénétration des projectiles des ca- 
nons de 24, de 16, de 12 et de 8 dans le parapet en sable 
et gravier rassis de F ouvrage à cornes de la citadelle de 
Meu. 



NO 58. âe SERIE. T. 15. FÉVRIER 1836. 14 



2t0 



SECOND RAPPORT 



O 

M 

(A 

n 
o 



o 

fis 



a 

a 
s 
s 

Q 






C 
O 



» 



irf 






O 



« 

H 

-H 

iJ 
P 
V 

a 



ao os co 1^ 
a« •* t^ ®« 



Z^ Nfli »« 
0'05 t^ 



o 



ÇO CO 05 

1^ a>i -w 



Oi 1"^ « 
O O 00 



©O 



U 
'M 

> 

OQ 
O 



en 
te 

u 

H 







H 

D 



/ 



en 

" 5 



s «B H 
H ® » 

-< 3 « 



l"- aft ^fN 05 *«* ®1 00 
•*«**<>' g>l ©I 05 •» 



OS d> 
■^ o 



-s* 



w 



»« 



lO « 00 

os 0^ 00 



OO ^««H ^4^^ ooo 



>T o o aO o O."^ 

O îO oy (W w 05 w 

SO "^ t<5 »0 ®1 ^^ ^^ 



5 »o 



•«."î iC a.0 
af5 00 lO 
iO •* »"t 



O ï« « 
I- iTI ^ 

•^ •* n 



co «* oO 

10 •* CO CO -î^ ©1 •* ««I" 00 ©1 10 •* 10 *^ 00 



en 

a 
o 

se: 
H 



09 



8Q O O aO O aO 
O O ao t- ao ©1 

•* ïO ©1 ^ O O O 



o 
o 

©1 



o o 



l'î ©I ^ 



lO Q o 
tC O iO 



©T 



CO 



©r 



00 



SUR LBS MmCIPBS m7 TIR. 



21 i 



iPénëtration dtos la terre YégëUle raitite mêlée de lable et de graTîer. 



87. Expériences sur la pénétration des canons de 24 , de 
16 , de 12 et de 8 dans le parapet en terre végétale, sable et 
gravier mêlés et rassis de Touvrage à cornes de la citadelle 
de Metz. 
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Pénétration dans les terres végétales légères et rassises. 

s 8. Expériences sur la pénétration des projectiles des car 
noDS de 24 et de 16 dl&nsles terres végétales légères rassises 
du sommet du parapet de F ouvrage à cornes de la citadelle 
de Metz. 
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PénétralîMi dans lef terres yëgëlales et le sable firatchement reuraés. 

89. Expériences sur la pëbétraiion des projectiles des ca- 
nons de 16 et de 8 dans les terres végétales et le sable rap- 
portés 9 fraicliement remués , de la traverse élevée dans le 
fossé de Touvrage à tomes de la citadelle de Metz. 
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Pénétration dans les terres argileuses frafcbement remuées. 



90. Expériences sur la pénétration des projectiles des ca- 
Dons de 16 et de 8 dans les terres argileuses du polygone de 
Metz , légèrement humides et fraîchement remuées , de la 
traverse élevée dans le fossé de F ouvrage à cornes de la ci- 
tadelle. 
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L'examen de ces tableaux montre que la formule du N» 71 
représeute , avec une exactitude suffisante pour la pratique 
de rarlillerie, les résultats des expériences sur la pénétration 
des projectiles dans les terres. 



{La 9uite a%i prochain numéro,) 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR 



6VXB9AV 



( JACQUES - ANTOINE - HIPPQLYTE , COMTE DE (i) 



Né à Monlauban, le 12 noyembre 1743, mort le 16 mai 1760. 



GuiBfiRT sortait de Tenfauce à cette époque singulière où 
il fallait que les hommes d'esprit de race nobiliaire fussent 
philosophes , que les militaires ardens et doués de sagacité, 
fussent réformateurs, que le courtisan visât à la popula- 
rité. Gomme à toutes les époques de transition » il- fallait 
que la vie sociale fût un amalgame de contrastes , et que 
les nuances fussent les unes tranchées, les autres fondues. 
De la, dans la bouche d'un élève de la philosophie, l'éloge 
delà guerre, comme seule source delà gloire.De là, le ma- 
riage de Guibertavec une favorite de la reine,rengouement 
du tacticien patriote pour Frédéric , roi absolu , VEssai de 



(1 ) Suivant le Dictionnaire hifttoriqae de Chardon , il avait pour pré- 
nom ; Apolline et non Hyppolite. 
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TaciUlue dMàé à la patrie, Y Eloge de V Hospilal ^ mec 
cette épigraphe : « Ce n'est pas. aux esclaves à louer les 
grands hommes. » .... 

Fils d'un lieutenant général homme de lettres iuî-mème» 
le jeune. Guibert voyait sa carnère toute tracée : le Par- 
nasse et la gloire du champ de bataille furent les rèires.de 
ses premiers ans. Ui^^ méditation, sur. les choses de la 
guerre l'occupa d'abord ;iicon}prit que le rçnom.du guer- 
rier ne. pouvait plus s'acheter avec l'épée seule, et qu'il y 
fallait l'alliance de la plume. Le disert César, s'il n'eût 
écrit, se disait-il, ne serait pas plus connu que l'illettri^ 
Brennus. 

Avant d^avoir âge d'homme, Guibert était aotéur dans la 
guerre de 1756 ; il portait Tépée à treize ans et demi, et fit 
les six dermères campagnes de cette guerre, d'abord comme 
aido'Kle-camp de son père, qui exercaitlesfonctiona.de 
ma)or-général dans l'armée du maréchal de BrogUe, et en- 
suite comme capitaine dans le régiment d'Auvergne, in: 
fanterie,où son père avait commandé en qualité de major. 

Quand une milice modèle brilkit au-dessus de toute et 
captivait l'admiration des anus comme des ennemis, quand 
cette guerre de sept ans se poursuivait si peu glorieuse pour 
nos armes presque toutes les années avaient lutté , comme 
le témoigne le prince de Ligne, à qui ferait le plus de bé- 
vues pour la plus grande gloire de la Prusse ; de là, cette 
adoration de Guibert pour le roi-soldat , cette disposition 
frondeuse qu'il nourrissait contre des princes moins habiles, 
et ces critiques amères d'un homme d'esprit et de cœur, 
qui, sous son, père et deBroglie était à excellente école 
pour apprécier ce qui se faisait mal, ce qui eût dû se faire 
mieux, 

Guibert, par un renversement des formes ordinaires de 
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l'étude, se trouva en position de jotger théoriquement lés 
grands effets, avant d'être iifitié, parla prali<(iue et la mé- 
ditation , au secret des causes; déduisant, de la nottîté 
des principes de la contra^olîoo des règles, le besoin d'un 
monument nenf, U vonlui reprendre par sa base la science 
des armes et la conslitutibn de l'armée dé France. L'isiten^ 
tion était louable /l'entreprise hardie; elb aDoît i'attener à 
être Téérivain le plus marquant des arméesdf Europe ; mais 
ayant prononcé trop tôp ^ trot vile» m jeun^ pliim^ lia^ 
sarda plus d'une opinion que son âge mt^r eût voulu plus 

tard eOacën 

Guibert ne voyait dans toutes les armées, « que desicoiir 

stitotions iàiparfaites, mal çalonléei sur leâffs moyeDis, et 
doÉi m r honneur ni le patariôtisnauQ n étaicAi Ja bftsc; Si 
qttlques iniio valions {dauMbtes ^ ai un essai dé cûdâtkittîon 
d^af^ée avaient eu lieu en Fratie^ , elles dactaicoit k péîoe 
du énilie» du siècle; c'était tui mécanisBsé Aoiii le temps 
aVaii si peu consolidé le$ roBagcs que, ehaK{ue jour, la com* 
position des troupes françaises était lobjét de nouveaux re- 
maniemens; 

Aucun ministre , avant Dumuy , n'avait songé à former un 
recueil méthodique d^ ordonnances; la plupart restaient iné» 
dites en feuilles volantes ^ des dispositions générales peu coq** 
nues étaient abrogées ou mutilées par des décisions particu- 
lières tout-à-fait ignorées-, quantité d'enire elles étaient dic- 
tées par la partialité , arrachées par T obsession et l'intrigue, 
minutées par la servilité et T ignorance; elles renfermaient 
des vues fausses , des projets décousus 5 les vœux ou l'intérêt 
delà patrie n'y entraient pour rien. «( Elles existaient, dit 
Guibert, éparses , morcelées et perdues dans im chaos impé- 
nétrable de vieilles et de nouvelles lois que peu de gens pos^ 
sèdent , of que nul ne peut ni retenir ni consulter. » 
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La tactique était moins avancée que tout le reste ^ ce mot 
n était pas francisé encore. Aussi Voltaire le tournait- il en 
dérision dans une épitre qui n'est pas une de ses meilleures 
productions. 

La science de Fingénieur était forte et appuyée de prin- 
cipes ; les Français conduisaient habilement la guerre de 
siégé -, mais là devait se borner tout 1* éloge. L'artillerie , ha- 
bile déjà , si on la comparait à celle des autres puissances , 
attendait uii Gribeauval. 

La balistique 9 surtout celle du fusil , était daus Tenfance^; 
îl était réservé à Guibert de mettre en lumière les premières 
notions qui aient été publiées à ce sujet. Les effets de la 
poudre étaient à apprécier à Faide d* expériences démonstra- 
lives ; « ces effets , disait Guîbert , étaient un syst^é k 
créer. » ' 

Les eat^touehes à fusil venaient d*étre inventées. ' 

Les caries topograpbiques et géographiques étaient si rares 
qu'à Fontenay on n'avait pas pn trouver une carte du pays 
pour ks royales élucubrations de Louis XV. 

Le procès mémorable de l'ordre mince retentissait jusque 
dans les boudoirs ; il avait assoupi les querelles non 
moins acharnées des gluckistes et des picc^ni&tes. L'ordre 
profofid , incarné dans Mésnil-Durand , avait pour avocate 
les spectateurs de Folard et de la pique ; îl avait- pour an- 
tagonistes les jeunes colonels qui s'éiqouvaient sous lés 
foseinaiions de Frédéric il. Le beau sexe n'aimait pas Fré- 
déric 11» mais penchait pour les jetuies colonels. 

Cette querella futile , cette logomachie^ devaient se pro- 
longer juscfu'ik ce que Lloyd , Broglie , Rochambeau eussent 
reconnu que 1- alliance de l'ordre de feu et de 3'ordre de choc 
dénooàitle problème , et que la découverte de l'art des ploie-* 
mens et des déploôemenscti avait été la solution définitive. 
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Mais , au milieu du siècle , on était si peu d'accord sur 
Tordre mince et profond, que de vieux officiers qui avaient 
fait la guerre de la succession redemandifiient U pique, comme 
préférable au fusil . 

L'armée prussienne venait.de dcmner leispectade inoui 
des charges de cavalerie açu galop. Jusque là ; les corps de 
cavalerie.necbargeaiént qu'au pas ou au trot; cf'Uelde France 
ne galopait pas , « parce que. les chevaux âf^artenaient aux 
capitaines propriétaires , qui ne voulaient p^$ tuer cefe pau- 
vres animaux. » 

Des cavaleries d'Europe se rangeaient encore sur quatre 
et sur trois rangs. La cavalerie étrangère n'avait que de l'en- 
semble , sans vélocité j celle de France n'agissait avec viva- 
cité qu aux dépends de Tensemble ^ les hommes de cheval ne 
savaient s'ils devaient combattre avec le feu ou le sabre ^ on 
venait à peine de renoncer, en certaitis royaumes, à la charge 
que les cuirassiers à cheval exécutaient à coups de baïon- 
nette , après avoir fait des feux de peloton ^ leur sabre , in- 
utile fardeau, dormait dans le fourreau. Cette règle de tra- 
dition , cette charge à la baïonnette , était vivante encore chez 

les Anglais. 

L'ordonnance d'exercice donnée à l'infanteirie française 
en 1766 peut être regardée comme la première en date que 
la France ait eue ; jusque là , on ne mai^œuvrait que suivant 
des principes disparates 5 chaque major appliquait ta mé- 
thode qu'il préférait. Cette ordonnance, toute défectueuse 
qu elle fût, ^uit éclairée > du moins, par des gravui-es bien 
exécutées^ c'était une précieuse et considérable innovation. 

L'ordonnance de 1766, quoiqu'elle se ressentit de la ré- 
volution que la guerre de 1766 venait d'opérer dans la 
science des armes, était obscure, incorrectement écrite, dé- 
pourvue de plan de définitions , timide en fait de nomencla- 
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turei pauvre en ses principes* ne proccd&nt jamais îVnn 
point de départ annoncé ; elle restait moins avancée dans ses , 
découvertes que Tépoque le comportait , et elle n*évitait que 
quelques-uns des défauts de la législation à laquelle elle suc- 
cédait. 

La répugnance de Vinfanterie pour les inversions , le pré- 
jugé de Fancienneté de corps ^ rimportance ridicule attachée 
au pjoste d'honneur y F insubordination des corps privilégiés , 
qui ne voulaient que, dans l'absence du roi, obéir au général 
ea chef, et ne oombattre qu'en tenant la droite de Tarmée , 
Tarmée dût-elle être, écrasée ai le temps manquait pour les y. 
placer 9 étaient autant d'embarras et d'entraves que dénon-^ 
çaient plus d'un écrivain du temps. 

On d^oàtait, p2^ la rigueur et Tabus 'des maniemens 
d* armes, de vieux Â>ldats que , sans pitié, on remettait cha- 
que année au détail. 

Les contre-marches se faisaient encore , ou par homme , 
comme au seizième siècle , ou par lecorps entier procession- 
nellement et tout d'une pièce ; les contre-marches de colonnes 
n'étaient pas imaginées. 

Le mécaiiisnie des évolutions nommées changement de 
direction et duing^ment de front étaient k découvrir \ les 
charges d'infanlerici étaient un problème que l'ordonnancp 
de 1764 dtôrchait la première à résoudre. 

Olans les usages et les études de l'infanterie , jamais balle 
d'exercice n'avait été cherdier une cible. 

Les chefs-d'œuvre d^instmction.d'un bataillon, ou d'uii 
régiment ^lait de décrire au pas ordinaire , et sur un aligne- 
ment pariait , pinceurs mouvemens de conversion consécu- 
tifs, comme une aiguille de montre vovage sur son cadran. 
On regardait aussi comme un effort de génie, de disposer, 
sur le terrain, des soldats de telle manière que la ligne de 

N» 38. 2^ SÉRIE. T. 13. FÉVRIER 1836. 15 
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leurs pieds Iràçûl les mots •: Five le roi, Chevert, géné- 
ral célèbre, avait réussi, étant major à ce tour de force. 

Les dotiblemcus, vieille manœuvre empruntée des Grecs, 
se reproduisaient d'ordonnance en ordonnance , qnoi<jue de^ 
venus inconciliables avec le feu et la compression des rangs. 
L'art des alîgnemens ne s'élevait pas encore jusqu'à rem- 
ploi , pourtant si simple , dû jalonnement et des points di- 
recteurs *, les directions k Faide de guides étaient ignorées on 
dans Tenfance. 

L'usage des bataillons de la forme- la plus capricieuse ^ en 
xhombe, en losange , en croix , était maintenti , déftoda en- 
-cbre par Tcsprit de routine , quand Guibert lançait contre 
eux unanallième qui a prévalu. 

La théorie de Tordre en carre qui, stn - Commencement 
du siècle, transformait en dés citadelles vivantes Tinfanterie 
autrichienne et russe, dans les guerres contre Iw Turc«, ne 
prenait faveur cti France que depuis peu. 

On commençait à peine à comprendre l'artifice d«s dé- 
ploicmcns que prônait Guiber! , qu'il dépeignait doimne la 
clé des manœuvres. 

Cette vieille i^use grecque , cet ordre oblique qa'on croyait 
une invention prUssiemle toute récente était venne enflam- 
mer la polémiqué , presque autant qne l'ordre même. 

A peine appliqiiait-on encore eux marches de Finfan- 
tcrie le pas (fadencé-, le mot de charge était inconnu aviint 
1779 ^ le pas de course n apparaissait dans lei orddUnances 
que depuis 1769. 

Les bataillons étaient allourdis par des pièces d'artillerie, 
qui faisaient une partie obligée de leurs arme$y le nombre et 
la proportion des bataillons , dans les divers réglmettS , étaient 
disparates vl sans coordonnancie étudiée. 

Les évolutions étaient pesantes , compliquées,- surabon- 
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dantcs^ il y en avait abusivement de synonymes ,. comme dit. 
Guibeit-, « il déclarait vicieuses, superflues, dangereuses 
toutes <*ellés qui u étaient pas faciles , courtes €t simples. » 

On faisait encore des feux sur quatre et même sur six 
rangs -, les premiers rangs tiraient à genoux et les officiers se 
couchaient à plat ventre. A défaut de règles générales , cha- 
que major d^infanteric faisait exécuter les feux à sa guise ; 
(jruibert reconnut ^ démontra , les vices des feux à genoux , 
des feux en avant , des feux en marchant , etc. 

La mesure du front des bataillons variait perpétuellement 
par le fait des réglemeti& constitutifs en régler la dimension \ 
entre cent quarante et cent quatre-vingt files était une des 
propositions que Guibert opposait au système de Tordre 
profond* 

Les colôniies d'atiaq^ie prenaient faveur pùur la première 
fois y et Frédéric inventait le mécanisiùe des colonnes ser-*' 
i:éi» en masse. 

On ne selitait pas F utilité do la natation et de la gymnas-* 
tique , en vain Puységur, Feuqui^cs et le maréchal de Saxe 
recommandaient-ils ces exercices. 

c( On né voyait dans le fantassin , disait Guibert , qu'un 
frotteur , un polisseur , un vernisseur. » Le costume , d'ail- 
leurs , ne permettait guère que les militaires se livrassent à 
des mouvemens gymnasiîques qui veulent de la liberté et de 
la souplesse : leur vêtement étranglé et les ligatures qui en- 
chaînaient toutes leurs articulations s'y opposaient. Marcher 
droit et se tenir roîde constituaient presque tout le savoir 
d'un piéton. 

L'application d'une ligne directrice à la marche des batail- 
lons en bataille était un problème i deviner , ainsi que les 
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régies de la marche d'une brigade d'iufantefi^ en bataille*, 
rien , à' cet égard, n était encore formule, comme le ma- 
réclial de Puységur le témoigne à maintes reprises. 

L'organisation des brigades d'armée était chose si peu 
arrêtée 9 que» quoique le système existât depuis Gustave- 
Adolphe » la tactique française n'avait pas encore de règles 
écrites concernant ce genre d'agrégation , et son méca- 
nisme sur le terrain ; nous ne sommes pas encore beaucoup 
plus avancés. 

La prépondérance des opinions du maréchal de Saxe ne 
peçKtiiettait aux troupes françaises que les affaires de postes; 
lés affaires de plaine attendaient un défenseur ; ce fut 
Guiberl : il y avait une noble audace à se déclarer alors en 
opposition avec lo prince saxon , et à soutenir que Toffen- 
sive convenait au génie de la nation. 

Le système des divisions considérées comme lès grands 
membres d'une armée » comme principaux instrument de 
guerre, venait d'être essayé par le maréchal de BrogUe; 
ce système 9 d^à oublié depuis la paix» devait renaître un 
jour sous rinfluence du nom de Guibert ; trente ans plus 
tard les divisions de campagne devaient faire la gloire de 
nos armes; les diviûons permanentes se naturaliser en 
Prusse » en Russie, etc. 

On n'osait procéder que loin du champ du combat» à la 
formation d'une armée en bataille; on avait vu ce genre 
d'opération demander une |oumée« 

Des écrivains se déclaraient encore les partisans de ces 
mélanges d'armes par petits groupes» de cet amalgame à 
la Montecuculi , dont les progrès delà cavalerie prussienne 
avaient démontré le ridicule et le vice. 

L'armée française négligeait le principal pour l'acces- 
soire; elle s'égarait dans l'imitation des automates de 
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Prusse; il ne sullisail pas d'établir dans- Tlnifantene de 
France les habits . étriqués ,. les petits chapeaux, les che^ 
veux en queue , les coups de b&lon ;. il manquait un Frédéric; 

Les Français restaient inhabiles dans Tapplication des 
loupes aux terrains; Tétat-majar de Tannée négligeait 
les études préparatoires jet était dépourvu d'expérience ; si 
les généraux et leurs aide»-de^amp devenaient habiles^ 
èe n'était qu'après, avoir sacrifié » ou par incapacité ou par 
une yaillanee aveugle, les troupes que la faveur ou TiniH 
prudence leur, avaient confiées;. 

La permission de livrer bataiDé devait arriver de Verr 
sailles*, l'opportunité d'une action de guerre se discutait 
dans les petits appartemens, une semaine ou deux à l 'avance. 

Les camps de plaisance n'étaient, comme leur noiQ l'iiv 
dique , que. des réunions consacrées à là dissipation et aux 
festins; aucune manœuure n'y avait encore été essayée 
comme simulacre de guerre et comme étude. 

« A-t-on jamais pensé» disait Guibert, à donner en 
France une armiée* à un général pendant la paix , à le lais- 
ser essayer, étendre, perfectionner ses taléns par rhabi- 
tude de marner des troupes? A-t-on jamais songé à établir 
une grande école de guerre? » 

Égalënaent, Pagezy demandait : « ce qu'on enseigne aux 
officiers de plus qu'aux soldats; en quoi on les rend pro- 
pres au commandement des hommes, quelle direction 
on donne à leur intelligence. » 

C'était cette incurie de la part des ministres de la^ guerre 
qui disposaittant.deparens à regarder, pour leurs fils , la 
c^rri^e militaire comme une profession où la jeunesse 
oublie ce qu'elle a appris, altère la rectitude de son juge- 
ment, engourdit son intelligence par une inévitable oisi- 
veté , prend le goût du jeu et de la vie de café, et s'habitue 
à attacher derimportancc à des superfluités , à des futilités. 
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Toiles €&i l'esqui&sc des lacunes, des abeirrationJs dcsabus* 
doni gémissait rarméc , et que déplorait Guibcrt soi» la 
vieillesse deLooi» XV ci sous la )eunesse deLoui; XVi. Se 
constituer Taccusaleor de tant de désovdres, Vdibrcer d'ei> 
découvrir , d'^a indiiqucr les remède , lid £al le service que 
(juibert aspirait à rendre; mais^ malgré se^ efforts, piuis 
d*ujxe trace de ces temps n'a pas di&para (cnofiie. 

Une large carrière s'ouvrait à un esprit observateur» crÎH 
tique, créateur; alors surtout qu'une partie de ee qui s'of- 
frait si défectueux , commonçait à éveiller l'attcntioÂ ^ à 
exercer les recberckes de plus d'un peuple voisin. 

Fpris d'un vif amour de l'étude» il se consacra «ux 
lettres pendant le temps qui s'écoula entre la pai^de 1703 
el la guerre de 1 707 ; il entreprit une histoire des nnadslres 
de la guerre depuis Louis XIV. Le sujet allait s'agrandis- 
sant sous sa plume ,> et se changea en un examen de la 
•constitution militaire de la France depuis l'origine de la 
monarchie; Guibert n'eut pas la persévérance ou le temps 
de poussa le travail au-delà du onzième siècle; les événe- 
meas se pressaient» la guarre de Corse allait éclater, et 
Guibert arracha de s^n ivalu^ai^ineux manuscrit Jos p^ges 
qui allaient devenir ï Essai général de T'^cfi^we ; cette pu- 
biicoibion, qui n'était que la pierre d'attente du monument 
entier» en fait regretter vivement l'inexécution. 

V Essai général de Tactique était termipéen 1767, im- 
primé à l'étranger en 1 770 , réimprimé à LondareS" e» 1772 ; 
à Liège en 1778 ; traduit ep allemand ;e« 177ft ^ en anglais 
en 1781; cette prodnction, rq^andue par d'inmiombrables 
éditions ou contrefaçons, à été commentée par Warnery , 
-analyjsée parDarçon, réfutée quelquefois victorieusement, 
par Bohan, critiquée par le général Joittini» par Mauvil- 
Ion, parTur|)in, C'est donner une idée du succès qu'elle 
obtint et de l'importance qui n'a pas cessé de s'y attacher. 
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Laharpc, quoique. Qc sujet semble lui ressortir peu , exalta 
eette gq^mtc et la considéra coix^i») une analyse juste et de 
ba^e portée des opér.atioos de Turenne , de Luxembourg, 
de Frédéric II, dont les exemples appuyaient le système 
que Goibert travaillait à fonder. 

Ce livre a été , si non le plus habilement composé de 
eevx qu'on doit ^ Guibert, du moins celui qui a créé et 
élevé le p^iu» hsuût sa réputation; il a survécu et il survivra ù 
ses antagonistes ; mais il souleva des débats ani^nés et quel- 
quefois 9?peQ9, 

. Qnel^e partialité perce dans les accusations de plus 
iiïxak critique! allemand : l'un ste veut pas qae Guibert ait 
compris' Frédéric et s^'indigne qu'un Français ait aspiré à 
perfectioBoeir rœnvre d'un roi de Germanie ; l'autre re- 
proehe hV Essai de Tpcli4f]ue de3 planches et des dbtapitres 
supjsrQus} tous dissÙDulent m^l qu'il y a de la passion dan^ 
leur censure. 

Cet écrit de Gutbert a dâ une partie de sa célébrité à 
son diseotirs préliminaire et aux prédictions frappantes et 
justifiées qu'iléon tenait; c'est le traité, militaire qui, sous 
le rapport didactique et littéraire,. ait, lejpremier, excité 
une vive attention ; il était du petit nombre des livres dont 
Frédéric II recommandait la lecture à ses généraux; la 
pi^ofondeur des réflexions y répond à l'énergie du style, et 
sauf quelques erreurs maintenant démontrées, les propo» 
'Sitions de l'autcup ont fait règle, ou sont restées comme 
des' jalons- plantés pour Favenir^ Ainsi prévaudront, un 
jdur, une organisation qui ne serait remaniée qu'à des 
époques éloignées et fixes ; un conseil de la guen*é plus 
coiiservateur qu'innovateur j une académie <tnilîtairc qui 
aurait mission de créer des rudimens et uii dictionnaire 
*dc la guerre. Les opinions que Guibert professe. dans ses 
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écrits auront un jour pour fruit Teotièrc abolition ck» 
privilèges militaires, abolition essayée de 1790 à 1800; 
la bonification des retraites» au moyen de l'obtention de 
certains emplois civils , bonification imaginée par Napo- 
léon, comme contrepoids et dédommageaient de la con- 
scription, et devenue un système allemand etrussc depuis 
qu*il n'est plus français ; enfin, on verra triompher le prin- 
cipe de l'avancement au concours qui s'est enraciné dans 
les armées bien organisées. 

^ Tout décelait dans le jeune Guibcrt un militaire ardent, 
un homme à grandes pensées , un esprit orné; un écrivain 
patriote et éloquent. Il avait pour partisans tous les jeunes 
officiers; ceux-ci bataillaient discutaient pour lui, mais 
n'écrivaient pas; il avait contre lui les honmaes de la rou- 
tine qui recouraient à la voix de la presse et aux brocards 
des chansons: dans cette controverse, Guibert était un 
atlilète engagé contre une phalange. 

Les femmes, la jeunesse militaire, les honmties de 
lettres s'arradiaient un ouvrage dont la préface colorée, 
riche de pensées, interpellait les souverains, régeOtait 
l'Europe , reprenait la société par sa base, ménageait peu 
la royauté de France , et prétendait appeler le royaume à 
d'autres destinées. i 

Il n'y avait pas alors d'échelon obligé entre le grade de 
colonel et celui de capitaine. . 

Le capitaine Guibert obtînt ce dernier titre dès la pre- 
mière campagne de Corse ; le combatde Ponte-Corvo, où il 
se distingua, lui valut la croix de SaintrLouis à vingt-quatre 
ans à peine. 

. A la fin de cette guerre , Y Essai général de Tactique pa- 
raissait en France. Guibert se rendit en Allemagne et en 
Priasse pour juger de loin l'effet d3 ses hardiesses et pour 
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sàluel* Frédéric II , qui » . d'abord prévenu contre lui » fit ce- 
pendant quelque accueil ; du moins le bruit s'en répandit; 
mais, si l'on en croit le prince de ligne, qui avait connu 
Guibert» s'était lié avec lui, lui avait même donné des 
lettres de recommandation pour la cour de Prusse, le co- 
lonel français, le tacticien déjà célèbre , loin d'avoir été 
dioyé par Frédéric comme il s'en vante , loin d'en avoir 
été salué du nom de théoricien habile , en aurait été per- 
siflé; son hôte aurait aflTecté de ne lui dire mot de r£^5at 
géfiéral de Tactique , dont Guibeit croyait la Prusse en- 
gouée' et TEurope occupée , et le malin Fritx , au contraire, 
aurait complimenté perfidement son hôte sur les applau- 
dissemens qui attendaient sa tragédie du Connétable de 
Bourbon. 

En 1772, Guibert était nommé colonel commandant Je 
la légion corse. 

Le ministère de la guerre, devenu un apanage d'officiers- 
généraux, depuis l'administration du maréchal de Belle- 
Islc , s'accupait de donner à l'armée un meilleur règlement 
siir l'exercice et y était animé par l'impulsion que les 
œuvres dç Guibert avaient donnée aux esprits. 

L'avènement de Saint-Germain au ministère de la guerre 
était le signal d'une ère de réformation. Guibert fut ap- 
pelé à le seconder; le grand rôle qui lui était préparé dans 
ce département fut la plus brillante phase dé sa vie. 

Il pressait Saint-Germain de former un corps « conser- 
vant et transmettant des principes, et remédiant, par là, 
aux inconvéniens produits par les changemens de minis- 
tres , et par conséquent de systèmes. » Il se livra avec ar- 
deur aux travaux d'organisation et à la révision de Tin- 
struction de 1775 (30 mai),. qui allait devenir la fameuse 
ordonnance de 1776 (1er juin) concernanl rcxcrcicc de 
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rinfanlcric; clic avatl été mmutéo par le baron de Pirch; 
et remaniée par Dtimouriez et Wimpfen ; plie (ut esiwyéc 
à Lille en présence de Guibert /sous la présidenco du gé- 
néral de Puységur; on s'y appliqua surtout & <xs qu'on 
appélaU la dianson du commandement. Ce règlement de 
1770 vivait encore, en grande partie, dans l'ordonnance 
de 1881 » qui lai était inférieure comme conception et 
comme concision. 

Après avoir été ébloui de scs> propres succès commx^^ 
professeur militaire , Cuibcpt entreprit d'unir aux trophées 
du tacticien une palme littéraire; il voulait, dit Laharpe, 
remplacer Corneille, Turenne li Bossuef, il voulait arri- 
ver, disait Frédéric II, à la gloire par tous les chemins; 
l'académie , le théâtre,, le ministère , rien ne lui semblait 
hors de sa portée. 

Il avait épousé mademoiselle de Courselles (1), petite- 
fille du poète Dahicourt; et, à la fin de l'année 177Zi, grâce 
à rintimité établie entre la reine et madame de GMibert, 
il était parvenu à faire jouer deux fois à la cour sa tragédie 
du Connétable f bien plus anciennement composée, et qui 
ne fut imprimée qu'en 1785; elle répondait mal à son titre, 
puisque J'intérèt s'y portait sur Bayard mourant ; mais elle 
offrait des morceaux écrits avec chaleur, renfermait de 
beaux vers et s'animait du prestige d'une pompeuse ré- 
ception de chevaliers. La pièce ne réussit que faiblement; 
la hardiesse des rimes croisées, et l'appui que l'auteur de- 
mandait au décorateur et au costumier étaient un avant- 
goût de romantisme pour lequel la France n'était pas en- 
core mûre. 

(t) Le château dc.CourselIcs-Ie-I\oi» près Gicn^ qui apparticnl main- 
fenant an maréchal Macdonald . élait de\enu la propriété de Dancourtr 
opics aToir été le célèbre et brillant domaine d'Agnès Sorel. 
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Il briguait aux mêmes époques leprix proposé pét TAca- 
demie pour V Éloge de Caiinat; son mémoire» fruit d'un 
loi^ et coBScicBcieux travail , fut JMgë inférieur i ce^Â de 
Laliarp^ ; ce comp^tilrar fut cpuronné, 

Gaîbert fut placé à la tète du régiment de f^Ieuatrie eti 
1776; mais alors Thompe politise » le liltéraleùr efiaçaM 
ThomnK d'^ée. Nenstrie ne passait pas pour un des3ré(p- 
mens le mieux tenus ^ non peut*ëlre qu'il fût inférieur à 
d'autres , mab parée que Guibert s'assujettissait peu à la 
résidence /et que l'opinion eût exigé bien plus d'^ip corps 
confié à un colorât si renomoié ; son régimeift , pouftas^ > 
à l'époque où Fanuée mai^ui^it de règlement de pd^ce » 
avait son Manuel {$) comme l'avaient les régimcns fn ré- 
putation , tels que La Fère» etc. 

LÊlvge du chnncelier do TlJ^spîia} paraissait ?n 1777; 
ce morceau, qui n'est pas .$ans éclat» fut aiCcueîHi par 
un succès d'enthousiasjne ; la hardiesse et l'élévation des 
pensées, un appel au patriotisme et à la dignité nationale, 
le mystère de l'anonyme , la satire du ministère , dont 
Guibert avait été éloigné par le prince de Montbarey, tout 
concourut à la réussite de cette production; mais elle lais- 
sait percer toutes les angoisses d*une ambition déçue; Té- 
toile de l'écrivain commençait à pâlir, puisque depuis la 
chute de Saint-Geimain le nom de Guibert se mêlait à un 
nom poursuivi par l'animadversion générale, après avoir 
île accueilli d'abord pur l'cntlieusiaMiie de toute l'arméG, 
Guibert mit au jour y en 1778 , se5 Obseivalion$. sut' ifi 
onsiitiitivn miliiaire de la Prusse (2) . La préface de ^et 

(I) I11-I2, Douay, i7iC. 

'/-') Iii-octaiOy Amsterdam cl GcncTc. 
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perfections qu'il reprochait, avec fondement du rcsle, 
à la machine pi^itiquc de France. 

En 1779 parut la Défense du Système de guerre mo- 
defTw , composée à la suite des expériences du c^onp de 
Vaussieux et dirigée contre Mesliil-Durand. Cet ouvrage, 
quoiqu'il ait eu moins de vogue que Y Essai de Tactique ^ 
était plus savant cependant , ef^ ressentait de la matu- 
rité qu'avait acqube l'écrivain» Il a été réfuté phrase par 
phrase par Darçon, 

En 1782 , Guibert fut fait brigadier» et il était & la veille 
de passer en Amérique & la i6te du régiment de Normandie 
et dô Meustrie, ce dernier corps était le dédoublement de 
l'autre; les préliminaires de paix firent contremander 
cet envoi de troupes. 

En 1786» Guibert prononçait son di^icours de réception 
à l'Académie françabe. L'année 1787 voyait paraître 
y Eloge de Frédéric (1) . 

Rompu» aux travaux du ministère » où sa capacité et sa 
facilité étaient sans cesse mises à Uéprouve, Guibert fui 
nommé » en 1787, membre et rapporteur du conseil delà 
guerre. Cette assemblée essaya d'instituer un directoire 
d'habillement chargé « dé donner enfin un règlement fixe 
sur^ l'uniforme. » Elle se proposait d'asseoir des prin- 
cipes , de créer la comptabilité, d'approfondir ce qui avait 
rapport au maniement des fonds» de donner un codci 
mais les projets d'ordonnances effrayèrent et blessèrent 
trop dlntérêts particuliers pour n'être pas amèremeot 
critiqués bientôt; et Guibert, quoique étranger à la partie 
comptabiliairc de ce travail » comme il le prouve dans le 

(t) n a été traduit en allemand par Zocllner. 
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M&moirc à Tannée » n'en esssuya pas moins les reproches 
passionnés qu'exhalaient la cupidité et la vanité. * De 
cruelles animosités proscrivirent à la fois et l'écrivain mi- 
litaire et Torganisatçur» et ses ouvrages et ses projets. . 

En cette même année* la présence de Guibert au camp 
àe Saint^Omer , fut l'occasion d'une sorte d'émeute, avant- 
coureur des orages qui allaient fonder bientôt; les formes 
de la discipline dont on l'accusait d'avoir été le promoteur » 
furent le motif <ie ce soulèvement; cependant il s'était, 
énergiqaement élevé contre les cojups de plat de sabre de la 
(fiscipline de Saini-Germain ; mais on fut étqnnè de.les re- 
trouver .prescrits dans les ordonnances de 1788 , « c<Hnme} 
étant d'nn effet prompt et d'un usage facile , n'étant nui* 
sîbles m flétrissans. » Guibert» antagoniste de ce gcpre 
de punition » avait eu la main forcée ; mais la haine s'a- 
charnait sur lui jusqu'à l'accuser ' d'avoir voulu faire, 
couper les jarrets aux déserteurs. Parmi les membres du 
conseil de la guerre* Guibert avait le nom le plus 
connu, la réputation la plus répandue; c'était à lui à être, 
co butte aux reproches et à supporter l'odieux de ces ac-<: 
cusations : il obtint le faible dédommagement d'ôtre nom-: 
mé maréchal"de-camp et inspecteur général <)e l'Artois. 

Il lut remplacé au conseil de la guerre par le général 
Mathieu Dumas , qui reçut le titre , non de ' rapporteur , 
mais de rédacteur. Guibert continua à fournir officieuse- 
ment à son successeur tous les renseignemens, tous les 
documens désirables pour le succès du code projeté. 

Son Mémoire à t armée sur les opérations du comseilde 
la guerre (1780), ouvrage plein de mesure et de raison; 
ne désarma aucune des passions qui bouillonnaient autour 
du réformateur : trop de haut personnages vivaient des 
abus qu*il avait voulu saper. 
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Son dernier ouvrage , on 1700 , élaii intitulé : Sur la 
force publiifue considérée sous tous ses rapports, 
' Guibert a salué dune nécrologie , pluâ travaillée que 
tendre , 1^ mémoire d'une femme célèbre mortç d'amour 
poœ* lai* On trouve ce morceau à 1» suite des lettres 
de mademoiselle de Le»pinasse (1) née ein 17d2 , et motte 
en 1774i. Cette personne d'e4>rit et de talent;» qui disait 
n'aimer que pour vivre et tie vivre que pour annér , avait 
vécu de trois amouins parallèlee, distinct»» contemporains, 
et fomentés par le coeur , l'ambition et rimà^etibQQ. L'un, 
l'amour atné» elle le cohservail pour te vieut, docte et 
tendre d'Alémbert; l'autre» l'amour înt^médiaire, ellele 
fotklait sur une promesse de mariage aooactitè par le bril- 
lant comte de Môra; b troisième» ou l'amour puiné» elle 
l'avàil: jeté à la tète d^ Guibert» moins âgé qu'elle de onze 
an^; eUe l'en avait informé par celte épitre» chef-d'œuvre 
do Concision erotique , par cette vaporeuse déclaration : 
« Mon ami^ je soufïre» je vbus aime» je vow attends I » Ma- 
demoiselle . dé Lespinasse lie putsucvtvro à la douleur de 
n'âvoir pas inspiré à ce dernier alnant une passion égale à 
celle dont elle était dominée. 

En 1760» la Mort des Gractfuès, tragédie eik trois actes, 
Composée depuis loag-tèmlis» ditH[>n» et qbi n'était que 
la mise en scèlie du récit de Plutarque » était sur le point 
d'être jouée sur le Tbéàtre*Frauçais» Guibert eut la sagesse 
de s'y tefuaen L'explosion des haines qui poursuivaient 
sa personne» ne lui |>erînettait plus d'aspirer à des succès 
littéraires; il sentait» d'ailleurs, le danger d'enflammer 
çiicof e par le sujet des Gracques, des sentîmenspopulaires 
déjéi si ipcandesoens. 

(1) 2 vol. in-12, Paris, 1809-18if . 



SUR GDIBCRT %S9 

Cette pièce et sa tragédie à' Anne de Dolejn sont reftiées 
inédiles l'une et l'autre. 

Aspirant & être député aux Etats-Générsli:rx, il fut repous- 
sé par les états de Boui*bontiais, dont il avait biigué les 
stjffiràgés : cet échec hâta sa fin. 

La plus grande partie de ses écrits ont été recueillis sous 
le titré (ouvres militaires (1). On a en outré: Jourmâétun 
uoyage en .Allemagne ; ouvrage posthume , 1808, 2 vo- 
lumes, f^oyage du eomie Guibert^ en di^tsés parties de 
la France et de la Suisse, en 1775, 1778, 1^8/i, 1786. 
Ouvrages posthume. Paris, 1806,în-â*. 

Une mémoire rare, une facilité prodigieuse, Tart de 
bien lire, lui assurèrent à son retour d'Allemagne dé bril- 
lans succès de salon. 

Dans la chaleur passionnée de ses éludes, il lisait une 
page, et la lisait profitablemcnt, dans le temps que d^au- 
ires mettent à lire quelques lignes; il possédait la quali- 
té peu commune de juger d'an coup d'œil de quel nom- 
bre d'hommes se composait sa troupe; il appliquait même 
cette faculté à un résultat moins important : dans une 
bibliothèque, si considérable qu'elle fut, que son œil pou- 
vait embrasser, ildisaity et presque sans s'y tromper, com- 
bien il s'y trouvait de volumes* 

. Doué de qualités brillantes , vaillant, d'une activité in- 
fatigable, mais trop confiant en^sa supériorité, il aspira à 
toutes les gloires^ se laissa éblouir par toutes les ambi- 
tionsé Un nom européen fut le rêve de sa vie. 

Il avait appris sous son père la guen^e d'action; en Cors6,la 
guerre de montagnes ; à l'armée » le mécanisme de T^dminis* 



(1) Ia-12 (1805) ) 5 Yol. in-octavo, Pari&. 
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tration. Il 8*<itaii nourri des observations que, pendant une 
captivité de dix-huit mois, en Prusse, à la suite de l'a bataille 
de Rosback, son père avait recueillies touchant la tactique 
prussientie ; depuis que le lieutenant-général Guibcrt était 
devenu gouverneur des Invalides» le maréchal-de-camp, 
son fils, l'avait secondé dans ses travaux administratifs, et 
s'était livré avec ardeur à toute les combinaisons qui pou- 
vaient accroître le bien-être des vieux soldats. 

Sa taille était peu élevée ; sa physionomie faisait oublier 
que sa figure n'était pas belle. 

Sa conversation, si elle avait lieu devant un cercle, avait 
couleur et appareil d'improvisation poétique. 

On ne peut disconvenir que le style des écrits, de Gui- 
bert ne soit inégal , et que son inquiétude d'esprit n'ait 
empêché qu'il ne terminât rien ; mais le mérite des frag- 
mens militaires qu'il nous a légués a laissé loin de lui ses 
émulés et a désespéré ses rivaux. 

On peut l'accuser, cependant, d'avoir trop mutiplié dans 
ses écrits le mot ye ; d'avoir, danssa polémique, abusé de 
sa supériorité vis-à-vis deMesnil-Durand etdeLolooz ;d'ètrc 
tombé dans des contradictions que démontre Bohan ; de 
s'être approprié, pour déprécier Folard, les preuves mêmes 
qu'articule la préface de Guischardt, et de ne reproduire 
ses entretiens avec Joseph II et les généraux d'Autriche 
que pour réciter vaniteusement de prétendues conversa- 
tions que le prince de Ligne déclare peu véridique?. 

Be Ligné, tout en préconisant Guibert, le peint comme 
un « homme précieux, tranchant, disputeur gâté par la 
société des ~ grandes dames, et dépourvu de vraie jUaHo' 

On a adressé quelques autres reproches â Guibcrt ; on 
a blâmé les secrets emprunts qu'il a faits Guischardt, à 
pictet, à Silva, â Turpin ^ alors même qu'il accusait son 
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siècle clé n'avoir produit « ni (écrivains militaires, ni théo- 
ries raisonnables, » Ce n'est qu'à ce dédain alRché par lui 
qu'il faut attribuer le mécontentement et les «orties de 
Mayzeroy et de Silva, qui se jugèrent outragés et relevèrent 
le gant. 

Si Guibert s'est paré de plus d'une pensée dont il dissi- 
mule l'origine, s'il dut à cettoinûdélilé les honneurs d'une 
puterniié équivoque, la critique qui a Yuet relevé ces fautes 
a été forcée de l'en absoudre, en faveur du coloris heureux, 
des nobles images des grandes idées qui animent ses 
écrits. 

S'il a rêvé une renommée trompeuse, combien a-i-il ex- 
pié cette faiblesse dans l'amertume d'une vie exercée par 
un odieux concours d'animosités ! il a travaillé sans rclâcho 
comme sans succès, auprès du ministre Saint-Germain , et 
au sein du conseil de guerre. II a débrouillé les prenaières 
règles de campement resté , aujourd'hui , si imparfait en- 
core; il a créé, en 1776, le règlement d'exercice de l'in- 
fanterie, document conservé, à peu de différence près, 
en 1791, devenu européen et gâté en 1831,.Tbut ce que 
dans ses œuvres il blâme a été abandonné ; presque tout 
ce qu'il approuve ou conseille a été admis ou prendra fa- 
veur, plus ou moins tard; mais ce^n'cst pas de son vivant 
que CCS révolutions se sont opérées, et pourtant il a vu 
son zèle sans récompense, ses efforts sans frnit; il a payé 
trop cher d'admirables projets dont l'art militaire a re- 
cueilli religieusement les souvenirs; il a eu, enfin, la 
douleur de survivre à ses espérances déçues, et il a vu renver- 
ser ses plans plusieurs années avant que le chagrin eût 

creusé son tombeau. 

« 

n est mort en l'790, à quarante-sept ans , simple chcva- 

NO 38. 2« SÉRIE. T. 13. FÉVRIER 1836. 16 
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lier de Sainl-Louis , sansôlrc parvenu au grade, si souvent 
prodigué alors, delieulenanl-général. 

Madame de Vifleneuvc , seul enfant que Guibert ait 
laissé, possède le château le plus historique, le plus cu- 
rieux de France; c'est Chenonceaux, il est resplendissant 
encore des embellissemens qu'il doit à Diane de Poitiers 
et aux reines contemporaines. 

Un neveu de Guibert, porteur du même nom, officier de 
la plus haute espérance, était attaché en qualité de lieu- 
tenant à l'état major du général Berthier, dans l'expédi- 
tion d'Egypte. Sa capacité, sa valeur, lui présagaicnt 
une brillainte destinée. Bonaparte qui l'avait distingué, 
venait de le nommer son aide-de-oamp , quand il périt, à 
vingt ans à peine , à la bataille d'Aboukir. Avec lui s'étei- 
gnait un nom que regretta vivement son général; car il ne 
jurait que par Guibert. Devenu consul, il a<?alt avec le gé- 
néral Vallongne» qui a glorieusement péri à la guerre , de 
longs entretiens ou il remettait toujours sur le tapis Gui- 
bert et sa tactique. 

Suchet aussi, nous en avons la preuve personûellc, 
professait pour Guibert une sorte d'idolâtrie. 

Une justice tardive, des regrets honorables, ont acquitté 
la dette des armes et des lettres': Toulongcon, historien et 
militaire, a tracé un éloge nécrologique de Guibert; ma- 
dame de Staël, leur ami commun, s'était occupé du même 
sujet dès 1790 ; M. Carion-Nisas fait une peinture intéres- 
sante des derniers momens de cet homme célèbre. Toutes 
les biograpliies ont payé tribut à la mémoire du plus dis- 
tingué des écrivains de l'armée française. 

Le nom de Guibert avait retenti dans presque toutes les 
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langues vivantes ; maïs c*cst le seul (écrivain militaire de 
France qui ait eu l'honneur d être èradiitt, il y a quelques, 
années* en persftn ; riiérilîer présomptif Abbas-Mirza, peu 
avant do mourir, avait accordé celte distint t'ou à V Essai 
général dr Taciigur^ 

Le général Babdia^ 
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^ES PLUS MÉMORABLES 

BATAILLES, COMBATS ET SIEGES 

« 

^I^BS TBMP» AllCIEir&, 

Du moyeo-âg;e et de F Age moderne , 
Par M. DE KAUSLER, officier d'élal-major. 



Des circonstances indépendantes delà volonté de F an leur 
de cet article^ Font jusqu'à présent empêché, à son grand 
regret, de donner Tanalyse qu'il avait annoncée, des livrai- 
sons qui ont déjà paru de T intéressant ouvrage de M. de 
Kausler. Il s^ empresse aujourd'hui de remédier à ce retard 
involontaire. 

PREMIÈRE LIVRAISON. 

PREMIERE PARTIE. 

Elle contient les batailles de Leuctrcs , de Mantinée , du 
Mont-Taurus, Agrigentc, Adis , Tunis, Palormc , l'Adda , 
Télamon, le Thrasymène , la Trébia , Sellasie , Cannes, ei 
lesiégede Nuinance, toutes actions appartenant à l'histoire 
ancienne. 

M. de Kausler^ ne voulant pas faire de son travail un ou- 



trag^ didactique , s'est abstenu d'entrer dabs ua exameu 
détaillé des actions de guerre dont il retrace Thisloire yil se 
contente d'indiquer en peu de mots les circonstances. et les 
fautes d'un des deux. généraux opposés auxqiielks le résul- 
tat-en est dû. JVbis ce dont on ne peut quele louer , c'est d'a- 
voir, outre uneiudicalioo exacte de la force et de la position 
des armées , «t du* système d'opérations que s&proposaient 
les goaérauic en clief , divisé les évéiietuens des batailles en > 
plusieurs parUes ^ ce qu il en* appelle les monwns. 

En effet , une bataille entre deux armées exiercécs dans 
l'ait militaire^ n'est point un choc général, où tous les mQU-< 
vemens sont lents ou simultanés, ou s'ils, sont décisifs, ne 
dépendent que de volontés individuelles et sans liaison entre 
elles. Elles sc« composent d'une suite de manœuvres tendaii-. 
tes, d'abord^ à obliger son advei^saire à des contre •niouve- 
mens<{iii fassent connaître et la distribution de ses forces et- 
si's projets d'opérations ; ensuite à l'entrainer dans de iaux 
mouyemens, dont on profite, ou robliger à employer toutes 
ses forces, tandis que nous conservons une partie des nôtres ). 
qui, portées en masse sur un point avantageux, doivent pro- 
duire un effet décisif. Chacune de ces manœuvres amène un 
changement dans la disposition générale des troupes , pu 
ordre dq baliailla , et développe ou modifie le plan primitif 
d'opérations. 

Co n'est que par rindicatieir exacte et pm;isc de ces 
actes, ou momens , qu on peut parvenir à bien étudier une 
bataille, à en juger la marche et les résultats , et à en tirer 
des enscignemens.dont l'homme do génie sait faire à propos 
une application utile. M* de Kausler a rempli avec talent et 
avec une exactitude consciencieuse cette tâche i$i intéressante, 
et , soiis ce rapport , son ouvrage ne sera pas seulement un 
icpeitoirc élégaut et utile des grandes actions de guerre , 



mùiè il svrsi aussi un livre dVauile pour lous les iiiifitairc» 
qui >au<lrotil siticëix'nirm s'in.struirc dans la sciciice dé la 
guerre. • 

Nous avons fait I» part de Tëloge; il isst , dans notre con- 
scionèo, jattcnfcnt mérité, et rien ne peut raffatbKr. Notfs 
allons fafirir celle de la ct*ili<{i!K? , «i lucftefois on péUt donner 
(*e nom à queues ofaservations, qui tendmai jpluîôt ail désir 
d'atigmeuter la pa-fedion de cet ooTrage qu*i déprécier lio 
travail auquel celui qui écrit ces ligin?» rond entièrement 
Justice*. Le talent et la rectitude di^ jugement dont M. de 
KausLr nous donne, des preuves j le mettent au-dessus de 
cet ainour**propre dcplacô qu^oflense même la crîtîqtte la plu» 
bîenY4>flIante^ nous domntcS donc assurée de lie point faire 
de peine à un de nos anciens compagnons dWinesP. 

Âinsrt que ttous Tàvions dé]àobservé(t)^ ii serait ji désirer 
que p^iHout où la chose est passible ^ c'est-^à^dire lofsque le 
ili«ltnp de bataille est bien déterminé, et qn'ii existe des tar* 
tes Utt peu détaillées du pay$ , la topographie de ce eliamp 
de bataille ail été exactement décrite. Souvent la dtfposition 
du tcrraiit a eu une influence direilLe sur révéuement de» 
actions, et sa connaissance peut rectifier les jugemens qui en 
ont été portés. Nous appliquerons particulièrement cette 
observation aux batailles de ftlantinée, d*Agrig^nte , de Pa< 
nonne (Païenne ), do TAdda , de TelamoU > de la Trebbia* 
Il cstfâchenx que Tauteur n^ait pas consulté les cartes rao-- 
dernes de la Toscane, de Tltalie septentrionale, de la Sicilt, 
par Ri^zi'Zanonî , et celles de l'ouvrage tor la Grèce , de 
M. Puuqueville 4 il y aurait trouvé la preuve des isircon« 
stances annotées par Thistoire, et la relation qui « existé en« 
tre les ordres de bataille et les exigences du teitain. - 

A la bataille de Mantinée , Fauteur a fort bien rendu la 
disposition de la colonne d'Epamikiondas. C'était la disposi*» 

(I) Journal des Sciences militaires, n» 29 (mai 1835). 
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(ion appelée épagôgi , décrite pai* Aitjcii ,• la mcAue que 
YAgmen pilatum des Romains, et correspondante à nos co* 
fonnes simples ou d'attaque, selon que ï épagôgi étM. sim«* 
pie ou douUq. Mais .pour, la bataille de Leuiutres , nous ne 
saurions admettre la forme quil donne à la phalange thé^ 
baine, e^est-à-dire celle de la double paragôgi ( marche do 
flanc) d'Ârrien. Jamais les Grecs n ont employé en marciianc 
à Tenuemi cette disposition, qui laissait à nu et sans défense 
touile flanc droit de la colonne, et s^^loignait des bases de 
leur x>rdonnai3Lce, d'après laquelle les hommes d'élite, placer 
an premier rang , devaient toujours aborder les premiers 
r ennemi. Epaminondas rmploya ici , comme h Maniinée > 
ïépagôgi ou colonne. La profondeur de la phalange n'était 
encore que de douze rangs^ les quatre sections, Tune derrière 
l'atUre, formaient un total de qiiarante-huit rangs \ ce qui est 
conforme au récit de Poljbe. Â Telamon ,• lê champ de ba- 
taille était resserré entre la mer et le pied des montagnes du 
Siennois, et assez étroit. Tout le champ de bataille de la 
Trebbîa était une plaine coupée parles difierens bras du tor- 
rent , et l'embuscade d'Annibal ét;ait dans le vallon très en- 
caissé d'un ruisseau qui existe encore. 

2* PAUTÏE. 

Elle condçut les batailles de Trîcamera, Dara , Tagînac , 
le Vésuve , le Vulturne , ouCasîlir, Solacon , Yermùk , le 
Lcch , Haslings , Manskiert , Zompi , Tzinkota» Durazzo , 
Calabrya, et le siège de Rome par Vilîgès. Toutes apparte- 
nant au moyen-âge. 

Ici , nous sommes encore forcés de répéter nos observa- 
tions topographiques. A la bataille du Vésuve Tarmcc de 
Narsès occupait Torrc delt Anniincialo cl les collines où 
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soni les ruines Je Pompeïa. Celle des Golhs était dans la 
plaine^ au nord de Castel-à-Mare , en avant du Sarno et des 
ruînc.4 de Sfabiae. Casilin, ou Narsès battît les Francs , est 
la ville moderne de Capoue sur le Vulturne , et non sur le 
Casiliu qui n'existe pas. Le champ de bataille fut entre 
Capoue moderne et les ruines de Capoue ancienne. Le camp 
des Francs était sur !e même mont Tifata, oà campa Annî- 
bal pendant le siège de Capoue par les Romajvs. La bataille 
de Tagînae se livra presque au sohimel et sur le revers orien- 
tal de la chaîne de l'Apennin , dans un pays montueux et 
coupé 5 ce qui explique les désastres de la cavalerie des 
Goths. Hastiiigs, où Harold fut vaincu et tué par Guillaume 
de Normandie, est situé au boitl de la mer. La bataille de 
Durazzo se livi'a sur le contrefort fortement accidente qui 
forme le long promontoire^ vers le milieu duquel, au midi , 
est la ville ; sur le même terrain où luttèrent César et 
Pompée. 

3e PARTIE^ AU T£UPS MOD£RN£. 

Elle contient les batailles de Nervinde ( la première ), de 
Brcitenfeld, ou Leipzig, de Fleurus (la première) , de Zenta 
et de Belgrade , livrées par les premiers maîtres des temps 
modernes dans Tartde la guerre, Gustave- Adolphe, Luxem- 
bourg, Eugène de Savoie. 

Ici , l'auteur a rendu le service le plus signale à la science 
par le soin qu'il a pris de recueillir des matériaux très dé- 
taillés et d'une grande exactitude, qui lui ont permis de don- 
ner le figuré précis du champ de bataille , du placement et 
des mouvemeus des troupes. Jusqu'ici hous n'avions de ces 
batailles mémorables que des espèces de plans plus ou moins 
informes et mal faits, où l'étude des enseigncniciis qui en ré- 
sulte devenait presque ronjeclurale, à moins de s'en rappor- 
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ter avcuglcmenl aux éciivainsqui les avaient traitées. Gracc^ 
à M« de Kausler , on peut aujourd'hui bien lo» comprendre 
ei bû'B lés étudier. 

« • ■ 

DEUXIÈME LIVRAISOSf. 

PREMllsBE PABTIEy TBMPS AKCIEN. 

Elle contient les ba tailles ou combats de.Nitopbtis(A9fe), 
Dyrrharhium, Tliapsu's, Munda, Thymbrée, Marathon, le 
Macar , le Melaure , Zela , Mantinée, Zama et Pharsalc , 
les opérations de César en Afrique , à Ruspina, et les siçges 
d'Alexandrie, BrinJiàî, Alise et Gergovîe. 

Nous sommes encore obligés ici à quelques obser\ aticms 
lopograpliîques. Il est fâcheux, que , pour le siège de Gi;rgo- 
vio, M. de Kausler n'ait pas eu sous les yeux la bel Te carte 
lopographique du département du Puy-de-Dôme ^ ou au 
moins l'Atlas des départemcns. La disposition du terrain , 
entièrement différente de ce qu'il l'a supposé , correspond 
parfaitement h la description de César. La ville de Gergbvie, 
située sur le mont Gergoie, au nord de Merdogne , est sépa- 
ré des hauteurs d'Oimne, ou était le camp de César, par une 
dépression ou col, d'où partent doux ruisseaux, l'un au nord, 
l'autre au sud. La plaine s'étend au midi de Gcrgovie, enlwî 
la Rochîj Blanche et Cournon. La position d'Alexandrie 
(Egypte) aurait dû être relevée du plan qui existe dans le 
r;rand ouvrage d'Egypte. Pour les combats autour de Dyr- 
rhachîum , nous répéterons ce que nous avons dit plus haut 
sur la bataille de Durazzo, en y ajoutant que le Genusus est 
beaucoup plus éloigné de la ville (six lieues), et que la plaine 
011 sont tracés les camps de César et de Pompée n'existe pas. 
14' auteur du, présent articli) a visité ce champ de bataille. Là 
carte de l'Adriatique, et même cellc'dc Rizzi-Zannoni, four- 
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nissent uû plan exact de Brindiâi. On y voit que la ville esl 
en entier renfcrm^ée cnitrc les deux baies dont la r^*unioR 
forme le port, et que la rade , où; se trouvent plusieurs iles, 
forme un rentrant profond \ les restes de la digue de César 
existent encore. Le dltamp de bataille de Métaure est à la 
gaucliede Lt rivière ^ ainsi quMl est décrit dans Tliistoirc cb 
campagnes d'Annibal (Milan 1812)^ Nous répéterons sur 
Mantinée notice preniène ol«servation. 



2* PÀHTJpE , MOTEI»-^GE. 

Elle contient les batailles de Doryloe , d'Ascaîoit, dePccr* 
lémais, du Sajo, de Seurcola ^ de Poitiers , ou Maùpertuis ^ 
d'Âzincourt et do Varnâr; les sièges de Nicée , d*Antiochc, 
de Jérusalem, de Damiette, de Calais et d'Oi iéans. 

Cette seconde partie est en général très-soignée , et pres- 
que tous les matériaux topographiques ont été tirés dos mo-> 
nnmens les plus exacts^ 

3* PARTIE, TBMPS MODERKB. 

Elle contient les combats et les batailles d« Wittstork, 
Wîttenweyer,Frîbourg, Hochstadt, HohcnfriedbfTg et Solir^ 
et le siège de Leurate . 

Ces actions de guerre j qui ont illustré Us noms de Ban- 
ner, Bernard de Weymar, Turenne^Condé, Eugène de Sa- 
voie , Marlborough et Frédéric II , sont décrites avec une 
grande exactitude, et éclairées par des cartes topographiques 
dont plusieurs manquaient à nos livres militaires. 

TROISIÈME UVRAISON. ^ 

' Las actions militaires appartenant aux temps anciens flc 
trouvent plus de place dans cette livraison . ni dans celles 



qui suJi^Ml^} jUâ({u à }a dixième inclni^ivemcnt. depeudani > 
comme les guerres des Romains j soit sous la république , 
soit sous Fcmpire , jusqu'à rcxtinction de celui d^Occident , 
présentent, encore des actions dont la description mérite de 
trouver place dans eètiotéiiessant recueil, nous devons croire 
que Tauleur U-s a réserrées pour les dernières livraisons ^ 
noua attendrons donc à celle époque pour les indiquer. 

raEHlÈHE rAatlfiy koTES'AOE* 

Elle contient les batailles et combats de la Mansoure f 
Courtray , Mout*en-Pevele , Morgarten , Cassel , Laupen , 
Crécy, Auray , Bruges , domines , Rosebecque, Seinpai^b , 
Néfi'ls, Ancyre, St-lacques sur la Birse , Granson , Morat^ 
Nancy , Domacb , le siège de Constantinople par Mahomet 
II» et la reprise de Paris sur les Anglais , sous Charles VII. 

C^est avec plaisir qu^on rctronve dans cette partie la des- 
cription des actions les plus mémorables de deux luttes sûu- 
icnues^au nom de la liberté et de rindépendance nationale, 
par deux vaillans peuples. La première, celle des Flamands, 
fut malheureuse; la seconde a eu pour résultat la fondation 
de la république helvétique. 

Les détails topographiques de la plus grande exactitude , 
cjui accompagnent la description de ces différentes actions , 
en augmentent encore Fînterét. Nous y ajouterons que c'est 
à la bataille de Sempach qu'on voit le seul exemple sur le- 
quel r histoire ne laisse aucun doute de l'emploi du coin 
comme forme d'une colonne d'attaque. 

2^ PARTIE, TfiUPS MODEBNfi. 

£Ue contient les con^ts de Mobacz , Burgstall prè« Nurn** 
bcrg,Lutzen (première), Nerdiingen (première), Âllcrlieim^ 
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Fricdlingcn:, Donawerth , Fontchoy , Prague , vl le plan dit 
camp retranché de Dillingcn. 

JN^ous avons déjà dit, «t nous ne i*épéièrons plus, que les ^ 
plans qpî accompagnent lo récit des aeiions de guerre des 
temfiES .modernes, et qui, sous le rapport de leur relation plus 
directe avec la tactî^^ue actuelle^ forment, à^pffoprement par- 
ler , un eours détaillé da la seîenee militaire moderne , sont^ 
traités avec un détail et une exactitude topographiques qui 
ne laissent rien^à désh^er. Us remjdfsscnt une-" lacune que le 
défaut de plans exacts avait laisse dans rhisloire de la guerre 
depuis Gustave-Adolphe. 

QUATRIÈIVIE LIVRAISO». 

PBfiUlkRE PARTIE , MOYHN-Ar.Ë. 

Elle contient les combats ou batailles suivantes : de Wahls- 
tadt en Silésie, où le duc Henri de Saxe,' quoique défait par 
les Mogols, leur Gt éprouver une si graudc perle, qu ils re- 
noncèrent à entrer en Allemagiic, du Marchfeld , de Still- 
fried,qui donna la Bohème à Tempereur Rodolphe de Habs- 
bourg (1278), de Kossova,oùfut détruit l'empire de Servie, 
de Nîcopoîis et de Frastcnz ou Feldkirch, le siège de Scutaii 
d'Europe par Mahomet H , l'expédition de Chioggia et dans 
les lagunes de Venise, par les Génois. 

A r exception de Scutari etde. Kossova , les plans de ces 
actions offrent des matériaux topographiques peu connus. 

2C PARTIE » TEMPS MODERNE. 

L'auteur n'ayant pas suivi d'ordre chronologique dans les 
dtscri plions qui composent son recueil , cette seconde partie 
embrasse Un espace de plus de trois siècles , depuis lu siège 
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de Rhodes, par F empereur SoJîman I" , jusqu'à la prise de 
Varsovie en 1831. • ^ 

Elle comprend , outre ces sièges , ceux de Vienne (1 329), 
(leSzîgeth enHongrie, et de Stralsundpar Wallenstein ; lès 
batailles et combau de Saint-Gothard en Hongrie , de Sînz- 
heim et de MoUwitz, antérieurs à la révolution française ; 
celles de Kaysenlautern , de la Favoriic , près Mantoue , 
d' Austerlitz , de Wartenburg sur FElbe , et de Moeckern , 
près de Leipzig, postérieures à cette même révolution, 

CINQUIÈME LIVRAISON. 

Elle est consacrée en entier aux actions de guerre des 
temps modernes, que nous diviserons ^ comme nous Pavons 
fait pour la livraison précédente, en antérieures et^ postérieu- 
res k la révolution française. 

A la première époque appartiennent la surprise du dtic 
Bernard dcWeimar à Tuttlingen, et celle du maréchal de 
Villeroi à Crémone -, les sièges de Lille, par le prince Eugè- 
ne de Savoie, et d'In^olstadt (1743) , et la prise d'assaut de 
Glogau,par les Priissiens. 

A la seconde époque, les sièges de Sarragossc et de Vaten» 
ce d'Espagne^ les combats et batailles de Lodi , de Wurtz- 
bourg,d'Emmedingei;i , d'Arcolc, de Rivoli, de Borodino, 
ou la Modkowa, et de Montereau. 

On ne saurait trop louer le mérite de F exécution , tant 
sous le rapport lopographique que dans le détail du place- 
ment des troupes, qui ressort dans cette livraison peut-être 
plus encore que dans les précédentes. L'auteur a donné un 
soin encore plus spécial à toutes les actions dirigées par nos 
grands maîtres dans l'art de la guerre , Gustave-Adolphe ^ 
Bernard de Wcimar, Turenne, Condé, Luxembourg, Mon- 
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técucuUi, Euftcnc t!e Savoie, Frcdcrîc II, el aux guerres de 
la révolution. Ccst en effet là qu'on peut et qu*on doit plus 
parliculièicment cUercher des eo^eigncmcns. 

SIXIÈME UVaAïSON. 

Cette livraison appartient égalemcnl aux guerres des 
temps modernes, et plus particulièrement ïirépocjue posic- 
ricure à la révolution fi ançaiec. Elle contient les baiailios ri 
rombats de Schlîengen, Zurich (!a première), Hohcnlindon, 
Heilslîcrg , Friediaïul , Wagram , Craone » Montmirail et 
Laon ; le si^gc d'Anvers , par le duc de Parme , la prise de 
Varsovie, et roocupatioo de Sens en 1814. 

Npuft n^ répéteronfi pas oc que nous avons déjà dit sur 

. rintérèl q^ offrent \^ descriptione des actîoDS de gaerne di' 
cette époque, traitées comme elles le sont par M. de Kauslcr, 
nous nous conieDtei*oiis des observations suivantes. La ba- 
taille de Zurjcb» déciitc dans cette livraison, n*cst point cdic 

. que gagn£i le maraclial Masséna sur les Russes, et qui devrait 

. appartenir à ce recueij ; il ne s'agit que dùé ccmibats àes i 
et Ô jiiin 1799» .soutenus contre toule l^armoe aiitricliienii' 
pal* doux divi»ion:i fitinçaises ( 13,090 hommeâ), chargi'» l^^^ 

. Miass^nade couvrir, à la rive droite deLttnat^ son établi^^^i^' 
m^U i h rive gauclu;. 

La pri$4! do Var<»ovic est iiue rectîGeatioM de la dc^* 
4;rîption^ii*ofo vorit dans la quatrième U vrais»» , etqni"^^ 

.nf attire iuléiel f^cm-ètne que c«lui de l'aftiour-^ropn* <'' 
i^uelque géti^cal russe. A Tégard de Tocc»{>atidn , app^'^^' 
pii^d'a^sàut^ deJSéns, nous féri>fiax)b9aiverà l'auiear qu >' 
n y a dn réalité <le pi jse d^ftssaut qac lorsopi'il y- a en «i^* 
^lâfiuse sur. h point emporté.. Or , la porto du rollege fut ^"' 

. veilc par un eniployé hien eonnu, qui fut Im-mewc d)fr' 
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clier les troupes, ennemies pour les introduire au centre de la 
ville. Il est probable que des exîg(»nccs d'amour- propre au- 
ront imposé à Tauteur Tobligation de tiansfornicr un peu 
cette action. Nous lui jugieons trop de talent pour avoir com- 
mis volontairement cette erreur. 

SEPTIÈME LIVRAISON. 

Cette livraison, qui api^artient au^si aux temps modernes , 
se divine en deust époques, avant et après la révotiition fran- 
çaise. 

Â là preifnièixî se rapportent l.s combats et batailles de 
Felirbellin, CzasIavi^Caiiipo--Santo,Catholisch Hennersdorf, 
Dcttingcn, Kesselsdorf, Lowosilz, et la prise U^Iàraaïl. 

A la seconde, les batailles de Malsch (Ettlingen ) , Bibe- 
rach (deuxième), Marengô, la Rothière (Brienne), Osirolen- 
ka, (traitée avec un détail qui ne laisse rien à désirer) et la 
prise des lignes de Mayencc en 1795. 

Nous espérons que la première bataille de Bibc^iach , plus 
intéi^essante jque la seconde comme enseignen^ent stratrgi- 
que , pourra trouver place dans le recueil de M. de Kau- 
sler. 

HUITIÈME LIVRAISON. 

De même que la précédente , elle se divise en deux é{v>' 
ques. La première contient les batailles et combats de Ko!- 
lin , Breslau , Reichcnberg , Leuthen , ou Lissa, Rosbacli , 
Jaegemdorf 9 Creveld , Zorndorf, v% le siège de Sthweidnitx, 
devenu célèbre par la défense du général de Gribeauval , qui 
fut plus tard , en France , le créateur du système alb'gé ^ 
rarlilleric de campagne. 
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La scconJe contient les balatilcs de Talavinra, d'Albuora , 
de Valmyct^de Wavre. 

NEUVIÈME LIVRAISON, 

Elle contient les batailles de Hastenbek , Sondcrshausen 
(Cassel), Lutternberg (Cassel), Hochkirch , Bergen, Zulli- 
chau , ou Kay , Mîndeii , Kunersdorf et Maxen , toutes ap- 
partenant à la guerre dite de sept ans, et la bataille do Jcoa. 
Les deux batailles de Hochkirch et de Jéna sont décrites 
chacune, en trois feuilles, dans le plus grand détail. 

DIXIÈME LIVRAISON. 

Destinée toute entière aux guiyres postérieures à la révo- 
lution française, elle contient, en quinze feuilles, les batailles 
delà Trebbîa, Novi, Anersladt , qui est le complément de 
iléna,la Katzbrach, Dresde, Kulm, Toulouse, Lîgny et War 
terloo. C'est-à-dire que plusieurs de ces actions conriprenncnt 
deux ou trois feuilles, ce qui a permis d'en noter avec exacti- 
tude toutes les circonstances. 

Ce que nous avons dit, et le détail des livraisons qui ont 
déjà paru , nous semble suflSsant pour faire ressortir le mé- 
rite réel du beau et savant travail de M. de Kausler ; nous le 
regardons comme un répertoîie nécessaire , non-seulement 
aux généraux , mais à tous les militaires qui veulent étudier 
avec fruit la science de la guerre. 

Le général G* de VAirnofïcotJiiT. 



JOURliAL 





CHttc^s '^)i(ttam$ 



DES 

ARMÉES DE TEBRE ET DE MER. 



SECOIVD RAPPORT 

DE LA œMMISSION SUR L'ÉTABLISSEMENT DES 

PRINCIPES DU TIR. 

(Suite.) 



SXPÉRlBirCBS SUR LA PÉNÉTRATION DANS LES BOIS. 

But parUcnlier des expériences et dispositions. 

91 • n a été fait dans presque tous les pays des expériences 
sur la pénétration des projectiles dans les bois , mais la plu« 
part du temps avec les gros calibres de la marine , avec de 
fortes charges et dans le chêne ^ les résultats obtenus par 
Hutton , dans un autre but pour le bois d'orme, dans la di- 
rection des fibres et avec de très petits calibres, ne sont pas 
non plus applicables aux f:as ordinaires de la pratique qui 
se présentent à Tartillerie de terre. Toutefois^ si nous avons 
entrepris quelques essais à ce sujet , c'est plutôt pour com- 
bler une partie de la lacune qui existe, que pour en déduire 
des donniées relatives à l'établissement d'une théorie génér 

RO 59. 2« SÉRIB. T. 13. MARS 1836. 17 



258 ^ SECOND BAPPORT 

raie des pénétrations , Thomogénîté de cetlc matière nMlânt 
pa^ assez grande pour que les résultats soient suffisamment 
réguliers. L^ objet principal que nous avons eu en vue dans 
nos expériences a été de déterminer ce qu'il est le plus im- 
portant de connaître dans les constructions militaires, les 
dimensions des pièces de bois de chêne et de sapin qui ré- 
sistent aux projectiles des difFérens calibres, suivant les vi- 
tesses dont ils peuvent être animés. A cet effet, on a tiré 
dans ces deux essences de bois les canons de ^4 , de 1 6 , de 
12 et de 8 aux charges du tiers du poids du boulet, et à 
celles de 1^ 00, 0^ 50 et Ok 25; les obusiers de 8 po et de 
6 po ont été tirés avec des charges assez faibles pour ne pas 
briser les obus; Tobusier^e 24 a été exclu de ce tir, parce 
que pour remplir cette dernière condition , il aurait fallu 
employer des charges d'un effet insignifiant. 

Les pièces de chêne de Lorraine, de qualité ordinaire, 
étaient très saines ; leurs dimensions variaient, du plus petit 
au plus fort échantillon , entre 0™ 40 et 0™ 70 , les plus 
grosses étant opposées aux plus forts calibres. Le sapin des 
Vosges était de qualité médiocre, et n'avait que 0™ 40 à 
0>n 50 au plus d'équarrissage. Toutes ces pièces étant dres- 
sées sur leurs faces, on a pu en placer plusieurs les unes de* 
Tant les autres , pour présenter une épaisseur suffisante de 
bois lorsque les enfonccmens devaient être considérables. 

Les effets de pénétration ont présenté des différences no^ 
tables dans les deux espèces de bois soumises au tir. Le chêne 
se laisse moins pénétrer que le sapin , et ne présente sur le 
chemin du projectile qu'un vide à peine suffisant pour y 
introduire la sonde , même pour le calibre de 24 ; les fibres 
se déplacent latéralement et se resserrent après son passage; 
dans le sapin , au contraire, toutes les' fibres choquées sont à 
peu près rompues. Mais l'écartemi^t des fibres du chêne 
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produit des déchirures loDgitudinales considérables; elles ont 
été de deux mètres de longueur, avec les plus petits boulets 
tirés avec les plus faibles charges, et des éclats de bois ont été 
lancés cpelquefois jusqu'à douze et quinze mètres, dans dif-* 
iérentes directions ; de sorte que les pièces de bois de chêne, 
du plus fort échantillon peuvent être mises complètement 
hors de service d'un seul coup, tandis que dans le sapin Tef- 
M^ se bome «il v»le des; trous et ne fiit que diminuer les 
£mÊm»ion» des pièces de bots. II suit de là , cjue toutes les 
fois qu'il ne s'agira pas d'élever un obstacle impénétrable 
aux boulets', ce qui , pour les constructions de campagne ou 
de siège, telles que les blockhaus ou les batteries blindées , 
conduirait à des dimensions inadmissibles, il conviendra de 
préférer le sapin au chêne. Le premier, plus léger, plus fa*' 
die i transporter et à façonner, se laisse simplement péné- 
trer, tandis que le chêne se déchire, est bientôt détruit, et 
par ses éclats rend Tintétieur des ouvrages inhabitables sous 
le tir des canons. 



Comparaison de la force viye des projectiles aa volume do TimpressioD 

à l'aire de leur section. 



92. Pour comparer la force vive; du projectile au yolumc 
des impressions, nous avons considéré celui-ci comme en- 
gendré par le mouvement du corps à travers le bois.; ce qui 
parait assez conforme à la manière dont les choses se pas-^ 
sent. En effet, bien que le vide apparent soit beaucoup plus 
petit que le diamètre du projectile , ce corps n en a pas 
moins fléchi et coupé toutes les fibres qui se trouvaient sur 
son passage , et la comprcssibilité du milieu leur a permis 
de se ployer et de se refouler les unes sur les autres , pour 
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revenir ensuite vers leur position primitive. Dans celte com^ 
paraison , nous n^avons pas pu nous servir des coups ou ta 
pénétration avait atteint ou excédé un mètre , attendu que 
c'était à peu près la limite d'épaisseur de nos bois , et qu^ 
vers leur surface postérieure ils ne pouvaient plus offrir la 
même résistance que Fintérieur de la masse, quoiqu'ils fus- 
sent i^puyés sur des terres bien damées. Nous devons ajou- 
ter que les profondeurs de pénétration, insérées au tableau, 
et qui .ont a^>assé Tq^aisseur de nos bois, ont été calculées 

d'après le résultat des autres observations^ 

Les tableaux suivans contiennent les résultats des expé- 
riences et de la comparaison du volume de l'impression à la 
force vive, du projectile pour les boulets des calibres de 24,' 
de 16, de 12 et de 8 , ainsi que pour les obusiers de 6 
pouces, tirés dans le ch^e et dans le sapin. On remarquera 
que l'on a isolé ce qui concerne les expériences faites avec 
les obus , de ce <{ui est relatif aux boulets, parce que le tir 
des obus ayant eu lieu sur des pièces de bois déjà fendues et 
diminuées de dimensions par celui des boulets , ils éprou- 
vaient une moindre résistance. 
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ExpërieAces sur la pëDëtration des projectile» dtns le bois de chênes 
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Eipëricnceé svr la pénén^ratton des projectile» Amt le bois de saphi. 
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Conséquences des résultai contenus dans les tableaux précédens. 

93. L^ examen de ces tableanx montre que dans toute T en- 
tendue de nos expériences ^la résistance des bois à la pénétra* 
tion des projectiles est constante et moyennement égale à 

K = 3008000 k. pour le bois de cbéne sain | 

K = 1 970000 pour le bois.de sapin sain ] P*^ ™^ ^ 

attendu que le volume de l'impression £iyant été calculé en 
multipliant Faire du grand cercle du projectile par la pro« 
fondeiu* totale de pénétration , il résulte de la constance du 
rapport delà forpeviye au volume de F impression, que la ré- 
sistance est proportionnelle à l'aire de ce grand cercle , et 
enfin comme la valeur de k ne varie pas avec les éharges ou 
avec les vitesses , on doit encore conclure de ces expériences 
que la résistance dans le cas actuel est indépendante de la vi- 
fesse. 

n est donc démontré que, jusqu'aux plus grandes vitesses 
que Tartillerie puisse imprimer aux projectiles , la résistance 
dés bois à leur pénétration est 

l** proportionnelle à Faire du grand eerele du projectile, à 

raison de 

30Q8000 k. ) . . ( pour te chêne de Lorraine 

J970000 j par mètre carre jf^u, ^ s^pin des Vosges. 

2** Indépendante de la vitesse du projectile , si)it au mo- 
ment où il atteint le corps , soit pendant la pénétration. 

Toutes les circonstances du mouvement d'un projectile 
lancé dans le bois seront donc faciles à déterminer , en y ap- 
pliquant les formules du N® 70. 

Ona , en effet, alors , pour F expression de la force retar- 
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datrice qui s'oppose à la pénétraUon, à partir de Finstam 
où le projectile est engagé de son demi-diamètre^ 

pdY KfrJ}* 
~ ffdt '^ 4 ^ 

puis , en négligeant la première période de la pénétration , 
pendant laquelle il s'enfonce de son demi diamètre, ce qui est 
évidemment permis dans le plus grand nombre de cas , vu la 
profondeur de la pâiétration totale par rapport au diamètre 

p , KirD' 

En appelant , 

D le diamètre du projectile^ 

e la profondeur de pénétration y 

d où 6 = _^ _- et par suite ^ == „ ww • 

a'il s'agissait du tîr des bombes sur des blindages en char-' 
pente, leur vitesse de chute tt*étant pas très grande , et leus 
diamètre Tétant au oon traire assez, la pénétration totale. ne 
serait pas assez considérable pour qu'on put négliger la.pre- 
mière période de renfoncement ^ mais il sera facile d'en tenir 
compte au moyen des formules du N® 70 , que ce n'est pas 
ici le lieu de développer. 

Nous nous bornerons à- faire remarquer (pie les lois précé- 
dentes , jointes au:s' résultats déjà exposés de la pénétration 
des projectiles dans les terres , conduisent à une sokition fa- 
cile et complète de la question du choc des bombes sur des 
blindages recouverts ou non d'une couche de terre ^ et peu- 
vent permettrede déterminer à chaque instaut de la durée du 
phénomène, l'effort exercé par le projectile. 
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IXPÉRIEIÎGES atJR LES EFFETS I>U TIE DES BOULETS COKTRm 

LES MÉTAUX r 



But des ezpériencesi 



94. Diaprés le programme des questions que la commissioir 
doit traiter , elle avah à* examiner pardculfèrement les effets 
du tir des projectiles sur les miétaux. Cette reclierche se rat* 
taclie , d^une part , à h, question physique du cboc des corps 
durs les uns sur les autres y et j de l'autre j aux constructiotis 
militaires. Sous ce dernier point de vue, elle devait spéciale- 
ment fixer l'attention de la commission , dans le moment ac- 
ttiel, où diverses propositions ont été faites pour employer 
l'es métaux ; à peu près exclusivement , i la construction du 
matériel d'artillerie , et poiu* en former une sorte d'^armature 
ou de cuirasse , qui , disposée à l'emplacement des brèches , 
rendit les escarpes impénétrables aux boulets. 

Il était impossible d'asseoir sur ces diverse» propositions 
une opinion raisonnée, dans Fêtât actuel" des connaissances, 
sur le mode d'action des boulets sur les métaux, et les con- 
séquences que leur adoptfon pourrait entraîner étaient trop ^ 

graves pour ne pas exiger une étude spéciale» 

. ' • • ... 

BisposHioiis. 

95. . La commission s'est donc décidée à entreprendre une 
série d'expériences directes^ sur l'eflet des boulets lancés à 
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différentes vitesses contre des blocs de fonte de diverses di- 
mensions. A cet effet , elle fit ceuler , aux forges d^Hayange , 
un bloc d^un mètre quarré de surface sur 0"^30 d^ épaisseur. 
Cette pièce, du poids de 2,100 kilogrammes , fut moulée en 
châssis, et ses faces, parfaitement saines et nettes, n officient 
aucun défaut apparent. La fonte y dont la qualité fut recon- 
nue plus tard , avait occasipné une grande soufflure inté- 
rieure. 

La commission avait en outre à Sâ disposition un bloc de 
fonte anciennement enaployé à Tépreuve des fiasques d* affûts 
de mortier , de 0»30 sur 0™36 dVquarissage et de 1™30 de 
longueur totale, pesant 1200 kilogramincs , et deux côtés 
d'un ehassis d'affût de côte, proposé pour essai, il y a vingt 
ans environ , par M. le colonel Paixbans. Ces deux derniè- 
res pièces, pesant chacune ÎOôO kilog. environ^ avaient 
2m60 de longueui: sur 0'»J2 d'épaisseur moyenne et O^âOde 
hauteur. Elles présentaient des évidemens quarrés de 0"2Î 
de côté à peu près, et étaient de fonte grise à gros grains , u» 
peu mêlée. 



Emplacement et prëcantions adoptés. 

96. Ces diverses pièces de fonte furent successivement 
placées derrière la butte du polygone , dans une partie^u 
sol qui avait été excavée , lors des précédentes expériences 
sur la' pénétration des projectiles- dans les terres rassises. 
Elles étaient environnées, et débordées en tous sens, par des 
pièces de bois de grosses dimenaions , autour et au-dessus 
desquelles on amoncelait de la terre ^ de sorte que le bloc de 
fonte se irouvs^t placé dans un eitfoncement, et que les éclats 
du projectile ou de la masse elle-même ne pouvaient rejaillir 
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dans tomes les directions « ce qui eut rendu ce lîr très dan- 
gereux. Un appentis en madriers, ado$së au coffiragt employé 
aux expériences sur les pénétrations dans les terres fratcho 
ment remuées , servait de plus à mettre lou» lea âssistans & 
Fabri. Enfin poiorquele eannonier qui mettait le féu, ne fm 
exposé A avetttt fkn^^er , rm «Apl o ya ies écoitpitles longues , 
éont la durée d'enflammacion lui permettait de se retirer sonp 
Fappentis , avant que le coup ne fat parti. 

Les canons employés à ces expériences sont le canon de 
siège de 24 y le Sémélé j le canon de siège de 16 , le Darçon ^ 
et le canon de campagne de % , TÂbject. 

La distance de la Louche de ce» canons au but a été cons^ 
lamment de 20 mètres, afin dé rendre le tir plus sur , et Toit 
a fait varier les vitesses en cliangesnt les cliar|;e8. La prompte 
lestruction des bloc» sur lesquels on tirait ^ a obligé de rea«» 
treindre ee tir à un petit nombre de coups , et de se borner ^ 
f uant à présent , aux charges et vitesses «uivantesr 
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GALIBRI. 



CHARGES 



: DIPAftTIB» 

da poids 

fc D0BOCLKT. 



BN POIDS. 



YITBSSBS 

au 

BUT. 



OBSBBTATIOKS. 



u 



16 



8 



I 



f/24 

f;12 

f/6 

f/4 

l;S 

1/64 
1/32 
lil6 

«/* 
1/3 

1/128 

1/64 

1/32 

1/16 



k. 

500 

1 000 

2 000 

3 000 

4 000 
6 000 
123 
250 

800 

1 000 

2 000 
4 000 
031 
062 
125 
250 



190 

265 
380 
450 
805 
575 
105 
160 
225 
320 
445 
570 
70 
100 
150 
225 



mat 



■POHB* 



■aess 
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Distinefion enïre les effets produits. 

97. Dans F exposé et la discussion que nous allons entre- 
prendre, nous distinguerons deux ordres d^effets, ceux qui 
se passent au point de contact ou dans son voisinage , et ceux 
qui se propagent à distance dans la masse choquée. Les pre- 
miers se rapportent principalement au projectile et à Tim- 
pression qu il produit, et nous allons commencer par les dé- 
crire en détail. 



Effets produits par le point de contact. 

r 

• • • . ' • 

98. Dans toutes les expériences, et même aux plus faibles 
charges, le boulet a été brisé , et son mode de rupture , ainsi 
que la forme qu affectent ses fragmens principaux , présen- 
tent des circonstances fort remarquables. A la plus petite 
charge que nous ayons employée , celle de i/128 du poids du 
boulet , le projectile se brise d^une manière semblable à ce 
qui a été remarqué dans le tir contre les maçonneries et les 
roches calcaires, c'est-à-dire qu'il se fend en plusieurs frag- 
mens , selon des plans diamétraux , dirigés suivant l'élément 
de la trajectoire correspondant au moment du choc. Cest ce 
que montre le n^ 17, pi. VU, relative à un l^oulet de 8 tiré 
à la charge de 1/128 de son poids, contre les côtésdu châssis 
d'affût de côte et fendu en quatre morceaux à peu près égaux 
et séparés par deux plans méridiens , sensiblement à angle 
droit ^ à cette charge correspond une vitesse d'arrivée au but 
de 70 mètres par seconde. A la charge de 0/64 du poids du 
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boulet 9 et à toutes les charges supérieures , le mode de rup- 
ture du projectile change et parait /à partir de ce terme , 
suivre une loi régulière , dont nous alloos examiner les 
transitions successives. 

Mode de mptare. 

99. A la charge de 1/64 de son poids , le boulet de 16 se 
brise I et en réunissant ses fragmens , on reconnaît ( n^' 2 et 
3, pi. Vn,) que la partie antérieure, (jui a rencontré le Uoe 
de fonte, s'est déprimée de plusieurs milliraèlres for me 
ëtendtte circulaire de 0^065 à 0">070 de âSmOÈktm^ qui est 
devenue la base d'une sorte de pyramide à ctvqpBn» , dont le 
sommet parait être au centre do pr«yecfOe« Autour de ce 
noyau se sont formés cinq fragmens principaux, séparés par 
des plans wéridîetts^ fÊMêtad par son axe et appuyés sur ses 
faces. iLe boulet n^ ^ présente ces cinq sections d*uné ma- 
niéfre àusd ré^i^e que les défauts d'homogénité du métal 
Font permis» Quant au n® 9 , on y reconnaît aussi la forma- 
tiez te éÊHH acteurs principaux \ mais ils se sont ensuite sub- 
dShrMl lÈa peu irrégulièrement. 

Ètt réttnissant les fragmens d^un même boulet et les pro- 
jeiuQit avec soin sur deux plans , Tun perpendiculaire et l'au- 
tre parallèle à la trajectoire ^ on- reconnaît que les secteurs , 
dont nou^ venons de parler , n*ont subi aucune altération 
dans leur forme extérieure. Leurs arêtes vives deséparation 
avec la base du noyau se sont seulement un peu émoussées 
en rencontrant séparément la masse choguéa», où elles ont 
produit une l^érc impression. 

lies surfaces de rupture présentent un aspect différent, se- 
lon leur position ; celles qui sont dirigées suivant des plans 
diamétraux ayant eu lieu par arrachement , leurs fragmens 
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se $ODt séparés dès la rupture , ei elles sont grenues ^ mais kt 
faces du noyau et celles des secteurs qui ont gKssé dessus^ 
présentent un aspect fibreux ; elles se sont sillonnées récipro- 
qaeiaent dans le sens du mourement par Feffet du frotie*-^ 
ment. 

U n a pas été possible dé rassembler les fràgmens du bon** 
letde S, n^ 19 du tableau 73, tiré à la même chai^ de 1/64 
de son poids, niais on a retrouvé son noyau qui, ayedun peu 
moins de régularité, offre la même forme que les j^écédena 
(pi. ym, n« 10)« A la charge de 1/32 du poids du boulet^ 
le mode de rupture est le même; le noyau, fortement dépri^- 
mé à sa base , se rapproche davantage de la formé du cône 
qoe de celle de la pyramide. Quant aux outrés fragrae&s , ib 
ont été en trop grand nombre et trop subdivisés, pour qu^il 
fut jx)6sible de les rassembler ; mais on reconnaît toujourb 
que leur première séparation s'est encore faite suivant des 
plans méridiens, et qu'ils ont glissé sur la surface du noyau, 
qu*ils ont sillonnée , et à laquelle ils ont donné l'apparence 
du fer fibreux , qu'ils ont eux-mêmes prise à leur face àè 
glissement. 

Le sommet du noyau est presque toujours un peu émoUa^ 
se par 1^ autres fràgmens qui , en glissant , ont altéré sa 
forme. 

« 

Formatimi de snrûices enveloppes ée roptore. 

100. Mais outre ce que nous venons de dire de la forma- 
tion et de Taspect du noyau , il se présente , dès les charges 
de 1/32 du poids du boulet, un autre effet fort remarquable 
qui se manifeste de plus en plus à mesure, que la charge où- 
la vitesse augmentent. Le nbyat| appaitni , du-le c6ne qto^ 
Ton trouve après chaque coup , ah lieu d'êïre uniqiMs est 
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composé de plusieurs eaVeloppes de même forme , et dont 
les axes ont la même direclioii , et qui , eu glissant les unes 
sur les autres , sont venues , successivement par leurs bases 

^annulaires , rencontrer le but et y produire des impressions. 
Ce mouvement relatif des diverses enveloppes les unes sur 
les autres , est indiqué par les sillons que présentent leurs 
aur&ces respectives supérieure et inférieure , et surtout par la 
s^aration complète des parties les plus voisines de la base , 
qui se débordent les unes les autres de plusieurs millimètres; 
souvent ime portion de ces enveloppes se brise et met ainsi â 
nu Fenveloppe suivante , de soi^ite que la simple inspection 
d*un seul noyau fait remarquer trois ou quatre envoJoppes. 
n y a td boulet (voyez n® 7, boulet de 24, pi. YU) qui ofire 
ainyi un noyau entouré de six à sept enveloppes, dont les 
baseï annulaires se dépassent successivement de plusieurs 
millimètres. 

' Toutes ces surfaces sont de révolution autour d'un axe 
normale la face choquée, et la courbe de leur profil généra- 
teur tourne toujours sa convexité vers Taxe. Quant à la lon- 
gueur de cet axe , elle diminue notablement à mesure que la 

' vitesse augmente , et ne parait pas être la même pour toutes 
leal enveloppes d'un mènie noyau. Cest du moins ce qui pa- 
rait résulter de T examen de plusieurs boulets , dont il a été 
possible de mettre à nu le noyau définitif apparent, et no- 
tanmient de celui du n^ 6 de 24, pi. YII. 

. Aspect. 

101. D'après ce que nous avons dit plus haut , ou voit que 
les noyaux et leurs diverses enveloppes présentent un aspect 
fibreux i analogue à celui du fer. Les sillons très visibles 
dont Iquts surfaces sont chargées , paraissent en général diri- 
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gés suivanl la ligne de ptus grande pente , et se manifestent 
sur les faces extérieures et intérieures de toutes les envelop* 
pes. Cette apparence n'est , comme on le pense bien, qu'un 
effet mécanique , prodiiît par le glissement des surfaces les 
unes sur les autres , et les ruptures du noyau et de ses enve- 
loppes offrent d'aillears le même grain que tous les autres 
fragmens du boulet. 



Température. 

102, Ce déplacement si violent des molécules ne peut avoir 
lieu sans produire une élévation considérable delà tempéra- 
ture; aussi tous les noyaux , que Ton ramassait immédiate- 
ment après chaque coup, étaient si chauds , qu'on ne pouvait 
les tenir à la main sans se brûler ; les fragmens mêmes à<. s 
surfaces enveloppes extérieures qui s'étaient détachés par le 
choc , malgré la grandeur de leur surface par rapport à leur 
volume, conservaient pendant plus de lO' une chaleur con- 
sidérable. Mais il n'en était pas de même des autres mor- 
ceaux, qui , n ayant pas glissé sur le noyau, ou ne l'ayant 
touché que par une face plus ou- moins étendue, n'avaient 
acquis qu'une faible élévation de température. 

Il est difficile de déterminer le degré de chaleur développée 
pendant l'acte du choc et le glissement des diverses parties 
du boulet les unes sur les autres , et l'on sait qu'il doit être 
dans un certain rapport avec la vitesse d'arrivée ou la charge, 
En examinant les boulets n® 7 de 24 et n 16 de 16, tirés h 
la charge de moitié de leur poids, on observe que les bords 

N*» 59. 2^ SÉRIE. T. 13. MARS 1836. 18 
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tranchans des diverses surfaces enveloppes qu ils présentent 
sont colorés en bleu. 

On possède trop peu de données d'expériences sur les 
températures correspondantes aux couleurs que la fonte ac- 
quiert par le recuit , pour qu'il soit possible de déduire de 
cet indice 'celle que possède le noyau après le choc. Toute- 
fois 9 si Ton admet avec Karsten (1) , que la fonte grise exige 
pour parvenir a une même couleur ^ plus de chaleur que le 
fer, et que celui-ci atteigne le bleu à la température de 540^, 
on voit que celle du noyau serait voisine de 600o centigrades; 
et comme les boulets tirés à la charge de moitié de leur 
poids sont d'ailleurs les seuls qui aient offert des traces de 
coloration , on aurait ainsi une limite supérieure de la tem- 
pérature développée pendant le choc des boulets de fonte 
contre un bloc de même métal. Nous ne nous dissimulons 
pas, au reste, combien celte appréciation esfînceriaine, et 
nous ne la donnons que faute de moyens plus précis. 



Altération de Tëlaslicité au contact. 

103. tJii autre effet fort remarquable , c'est que , par suite 
de la violence du choc, l'claslicitc des parties en contact, 
tant du boulet que de la masse choquée , est totalement alté- 
rée et détruite! On observe, en effet , que, dans toutes les ex- 
périences , le boulet a été retrouvé près du but , et à uiie dis- 
lance qui n^'a presque jamais dépassé un ou deux mètres, et 
qui , la plupart du temps , était moindre. Celte circonstance 
ayant d'ailleurs élc observée pour toutes les charges , oh peut 



(1) Manuel de la métallurgie du fer. Tome ie%page 101. 



SUR LES raiNCIPEâ DU TIR. 275 

eu conclure que, dans le choc des projectiles en fuikic contre 
des bloqs de fonte, réiasticité est tout-a«fait allërée au pr>int 
de contact; mais il ne s'ensuit pas, comme on le verra plus 
loin^ que la force de ressort qui a pu être développée dans 
les autres pai lies de la niasse ait subi la même altération. ' 
Quant aux autres fragment du boulet , qui glissent à la 
surface du noyau eu suivant la direction de Tenveloppe ex** 
téricure, ils viennent successivement rencontrer la masse 
choquée, et y foriAent des empreintes annulaires conoentri- 
qoes à colles du noyau. Après ce choc , qui a lieu sous une 
inclinaison assez grande, puisque c'est celle de la surface de 
rrnveloppe sur cclk du but , ils so réfléchissent dans toutes 
les directions , et conservent parfois encore ossrz de vitesse 
pour pénéltet de tout on partie de leur volume dans'Ies blocs 
de chêne et de sapin disposés autour du but pour les ar^ 
létcr^ "' 



Résullats du letéTement fféométriqae des noyaai de rupture. 

104> Pour complt'ler cetle description des diilérens plié- 
uomèiies oflcrts par les boulets après leur rupture, il nous 
reste h indiquer les. résultats du relèvement des dimensions 
principales. 

Chaque boidet ou noyau a éfct* dessiné avec soin , et est 
représenté par sa projection sur un plan tangent h sa base au 
point de contact, et par deat profih méridiens , perj>cndi- 
culaîres Tun à T autre. 

L'exécution du plan ne présentait pas de diflIcuUé.«, pfuis- 
qu en posant le noyau sur une suiiace liorisontale,'et pro-^ 
menant à son contour un fil à plomb ou une équerre très 
mince, iorit Tun des côtés était vertical et Tauire appuyé 
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sur le plan horisontal , on oblenaîl de suite autant de pomls 
que Ton pouvait le désirer. Maïs il était plus difficile de 
tracer exactement les courbes de proiH, et nous allons indi- 
quer comment on s'y est pris. 

Après avoir projeté le contour de la base, on déternnnart 
sur le noyau lui-même 4e centre commun des diverses bases 
des enveloppes, en prenant celui du cercle du noyau final; 
ce qui élait facile , parce que ce cercle est itoujours très vi- 
sible. Cela fait, on menait surceUe base deux lignes (a& et 
cd^ fig. A, pi. Vlli) perpendiculaires eirtre elles, elpassaoït 
autant que possible par les parties du contour les plus voi- 
sines du noyau final. On rapjxïrtait ces deux lignes elle 
centre sur le plan, et le noyau étant de nouveau posé sur ce 
plan et repéré, on déterminait sur^sa suriace conique, k Faide 
d'un fil à plomb, la trace des deux .plans méridiens menés 
par les deux lignes ab et cd tracées à angle droit sur la 
base *, ces traces étaient les courbes de profils â relever. Une 
planchette Im^ garnie d'une base , et sur laquelle on avait 
collé une feuille de papier, était alors posée perpendiculai- 
rement au plan et parallèlement a la trace ab ou cJ de Tuu 
des profils., et à une petite distance du noyau. Des tasseaux 
pq^ d épaisseur difiTérenle^et bien dressés, se plaçaient à côté 
de la planchette et du noyau, et en metxant le nombre con- 
venable on obtenait une succession de plans horizontaux , 
distans de 0,oH)05 en 0,-0^005. En posant sur ces tasseaux 
une équerre très mince pst , de manière que Tun des côtés 
de l'angle droit s'appuyât sur le plan vertical de la plan- 
chette , tandis que son <'>ngle aigu élait posé sur le point du 
profil , à môme hauteur que la surface supérieure des tas- 
seaux , on obtenait immédiatement la projection de ce point. 
On pouvait donc ainsi , dans beaucoup de cas , obtenir la 
pi'ojection de la courbe du profil de 0,n*006 en 0, WOOÔ do 
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femteur. Mais, outre que lés accidens delà rupture exigeaient 
parfois un plus grand nombre de points, il arrivait aussi sou* 
vent que la portion du noyau , comprise entre le jdan du 
profil et }e plan» de projection , offrait des saillie^ qui s'oppo- 
saient au placement dje réquei^re. Ces Bfuytifs nous ont en^- 
gagé à joindre au moyen précédenl^^ F exécution et entière du 
profil Iui«niémie , découpé- dans une petite planchette très 
mînce^cn bois de poirier. A cetaflfôt^ ayant fait préparer un 
nombre suffisant de ces pknchettesyd'un peu plus d'un mil^^ 
limètre d'épaisseur, on projutait d'abord autant de points du 
profil qu'on k pouvait'par laméthodc précédente, puis on 
ébauchait le profik, d'après le contour obtenu , et en^ le pré-' 
sentant normalement a lup^surfarc du noyau ct^^Ie long de la 
trace du plan<;oupant, oo parvenait facilement, à l'aide d'un 
canif 'et d'une lime ronde, à donner exactrm^nl à la plan- 
chette décoapéela ferme exacte du profil. Ce gabarit, pré- 
senté sur le pMn' de* projection et repéré à l'aide des points 
obtenus par la première- méthode, servait alors de pistolet 
pour tracer exactement le profil cherche du noyau. Il ne 
restait pl«is'à^ déterminer que le- contour de la base de ce 
noyau ).qu^it«ii' était pasi possible de projeter par la dernière 
Hiéthede,-et'dont on ne connaissait que les deuîx: cKtrânilés 
ou'scs'rencoiitres avec les courbes précédentes. Un profil en 
bois, fait comme W précédons , donnait exactement cette 
courbure et se raecoitiait av^ec les autres profila au moyen de 
ses deux extrémités a et b ouc etdj et était d'ailleurs, as- 
sujéti à être ungent* à l'IioriKontale inférieure du plan de 
projectiom 

jNous avons appliqué cette méthode de relèvement à tous 
les noyaux qui «e trouvent représentés dans les plandies. 
Quant aux projectiles dont on a pu réunir assez de morceaux 
pour les rassembler ; on les a liés fortement avec du firds 
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fer, (Il lappiothaiil les fiagmeus auianl que possible, cl oii 
en a cxcculc la projection à Taidc de Téquerre ou du fil à 
plonih. 

Ou voit que CCS projecliou!^ et profils ont été fait£ avec 
lout le soin désirable , et Ton remarque ncaiiiBoijps dans les 
coupes d'un même noyau des diUerences notables , surloiit 
quant aux angles de la base et des génératricei. Elks pro- 
vitiineui ]es unes des défauts d'homogénéiié de la matière, 
cl les autres de ce c|ue les contours extérieurs des profil» ne 
con-espondent pas toujours aux mêmes enveloppes , ou ail 
noyau intérieur. Souvent celui-ci est mis à nu d*un càté , 
tandis que de Tautre on voit dislinclt-ment plusieurs cou- 
cIk's. Ijorsqu' après T expérience il a été possible de détachei^ 
une ou plusieurs de ces enveloppes, pour découvrir le noyau 
intérieur, nous avons eu soin de lè faire ^ pour rcccoFinaitie 
la difiereucede forme et d'inclinaison des siu'faces. 

Eu comparant cuire eux les diilereus profils d'un même 
calibre, on s'aperçoit (acilcmeut que lès angles des courbes 
génératrices de la base curviligne du noyau diminuent à me- 
sui c que la charge augmeuie ^ les longueurs des axes du . 
noyau fiual et des diverses enveloppes paraissent être difle- 
rentrs, et rexamen des (ragmcus, que Ton peut détacher de 
ces enveloppes , parait indiquer quelles sout à peu près 
d'époissieur constanti*, et comprises cotre deux surfaces équi- 
distantes et non pas divergentes ; c'c*6t ce que Ton remarque 
surtout aux K®* 6 et 7 du calibre de 24. 

Ou sent qu'il faudrait réunir uu bien grand nombre de 
résultats pour parvenir à assigner aux dimensions prljici- 
palos des noyaux des valeurs mpyeimes , dégagées des in- 
Ihienccs accidentelles ducs a la nature du métal , et Ton ne 
peut s attendre à trouver dans les résultats de nos relève- 
mens une continuité suffisante pour en déduire autre chose 
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quetles rapports approximatifs. Nous réunirons dans le ta- 
bleau suivant, en les clasyaut par ordre de calibre et de 
charge , les principaux élémensr de la structure do ces 
noyaux. 

Dipiensions principales des noyaux des boulets ti^és sur 
la fonte à la distance de 20 mètres> 
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Nota. Les boulets de24 provenaient dés forgée d'Hayâfnge, 
et étaient de fonte grise un peu mèliée , les boulets de î6 et 
de 8 provenaient des forges de Niederbrdnn ( Bàs^Rhin ) et 
éta'ent de fonte grise à grain fin. Les premiers ont , en géué^ 
rai y donné des' formes -pins régulières que les autresL - 

• • • • ■ 

GoDséqaenceff des résUlats coârignéf^dânrle-'CMétf» préééâf^. 

104. L'eiainen de ee tableau montre qa^malgi^ quelques 
résultats anomaux , la loi de décroissement des angles- à la 
base se manifeste dans les trois calibres employés. Il semble- 
rait aussi qu^à rapport égal de la cbarge au poids do projcc-^ 
tile, ou pour des vitesses égales , les angles à la base seraient 
sensiblement les mêmes pour les trois calibres; c'est du 
moins ce que Ton pourrait induire de la comparaison respec- 
tive des 8« et 9* coups avec les 18® et 19*, du 10 avec les 
20®, 21% 22« et 23«, des 1 1» et 12« avec les 24ej 26e et 26«, 
du 7® et du 16<^. Nous nous garderons toutefois de présenter 
cette conséqùenèe éomme suffisamment étsd>)ie , et i^oUs al- 
lons passer à la description et à Texamen des "effets produits 
par les boulets sur les blocs de fonte exposés à leur thocs 

Effets du Ht de» faonlets sur des inasset de fome. 

. Dispositions. ' 

105. Le tir des boulets de 24 a été dirigé contre le bloc 
de fonte truitée coulé pour cet usage à Hayange } on a com- 
mencé par les plus petites charges, et, comme pn ne pouvait 
prévoir les effets , on avait d'abord disposé ce bloc de champ, 
afin de le présenter au choc dans sa plus grande résistance. 
Le but avait donc un niètrp de hauteur sur 0°*30 de large, 
et d'après la distance de 20 mètres et la valeur de Taugle de 
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mire } çn avaiucaleola poiir chaque calibre la quantité dont 
i{ i^ail pointer fious le pçdiu que Ton voulait atteindre. 

I^e bWe 4* preuve ppur les épreuves de flanques fut d'à- 
bord au$;si disposé veriicalei^en^ pour le tir des boukt« de 
16, mais a^aiit été bieiu6t ron^pu , il fut etisuicie placé ffx 
fragmens. Enfin les cètés de châssis OBt été didpDsés de 

dans le sens de leur plus grande dimension. Toutes ces mas- 
ses éuieul ferUmenl urc boutées p«r dies pièces de hois ou 
des binbourdes ^ dturrière lesquelles on avait damé de la terre, 
â/e sorte qu^elles ne pouyaîem se dépla^oer dans }q $0p& du tir 
que de très petites quantiti'». 



Effets extérieurs airpaMnsv 

106. Nous allons cfxamiiior et décplre ^cecssivcment Ici 
effets du tir, en comtnençant par celui des boulets de 24. 

Dès le premier coup tiré i la charge de 1/24 du poids du 
boulet ou 0^500 , et qui porta i 0^^ du bas du bloc et a 
0ml 05 de sa face gai|eho, mesure prise au centre de l'impres- 
sion , le bloc en fonte truitée fut fondu suivant dix à douze 
directions , divergeant toutes du centre , ou plutôt de la cir- 
conférence de r impression. Ces fentes étaient assez faibles 
en apparence > et les plus grandes situées du côté de la moin- 
dre résistance latérale , c'est*à-dire à gauche , n'avaient pas 
plus de 0"002 d'ouverture à l'origine , quelques-unes étaient 
à peine visibles. 

L'empreinte , d'apparence circulaire , avait environ 0»nO 
de diamètre, et n'offrait qu'une profondeur maximum de 
O'^OOS à 0"*006 . Au-delà du cerde principal , on en voyait 
iwi autre concentrique au premier , du diamètre d'environ 
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^01^120. Du jesic , le bloc lïVtant nullement désuni , on con- 
tinua le tir. 

Des! effets aiialogues se produisirent aux deux caups sui- 
vans, tirés aux charges de 1/12 , ou 1 kilog. , et de 1/6 , où 
2 kilog. Le bloc fui pareillement fendu suivant des directioRâ 
divergentes, et la profondeur de l'empreinte, dont nous don- 
nerons le préfil, augmenta sensiblement. Sauf quelques éclats 
latéraux et vers les angles , le bloc ne parut pas brisé , mais 
comme ^ face exiK)sée avait déjà reçu trois coups ^ on le re- 
tourna bout peur'bout, de manière à présenter la face oppo- 
sée , et Ton coutinua le tir en répétant le troisième coup la 
charge de 1/6 du poids du boulet. Il fut dirigé vers léijas 
et à peu près à la même hauteur que le second , maïs un peu 
au-dessous du milieu. A ce coup , le Moc fut com|»lètcmen t 
fendu sur toute sa profondeur d'un mètre, et la partie supc- 
rieuFe f onlre laquelle le choc avait principalement porté , 
l^lissa sur Tinférieure de plus de 0^*010. 



Effets produits dans la masse dbioqadc. 

107. En eiilevant la partie supérieure et examinant la 
surface jde rupture, on reconniit que l'empreinte apparente 
à Fcxférîeur formait la base d'-mi noyau de forme conique , 
fjni avait Àépotissé dans Tlriléiieur de la masse. Ce mou- 
vement de refoulomeiii n avait d'ailleurs pu se faire sans que 
h sttrilicë (le glissement du bloc et du noyau ne fussent for- 
tement' sillonnées , ce qui leur donnèrent l'aspect du fer fi- 
bre«i1iL*^ déjà iiémarqué sttr 1^$ bioule^. Ces sillons sont plus 
[»ro(bâds et pitis âpparens dans le; voisinage de Tempreinte 
où le ddf placement reJaltf a été le plus grand , et ils diminuent 
graduelleiï^nt î mesure qu'ils se rapprochant du sommet du 
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noyau oà ils disparaisseat. Autour du noyau principal se 
forment aussi des enveloppes analogues -à celles des l>oulels y 
mais toujours en moindre nombre. Leur aspect est le mème^ 
et Ton y reconnaît la* trace du glissement qu^elles oiit> 
éprouvée 

Ce noyau formé dans le Bloc par le coup b*" 4V s'étaav 
fendu en deux <piaad on Ta détaché,. on reconAutfadkmenl 
en Texaminant les traces de* plusieurs-surfaces de glissemcut 
dirigées vers des sommets intérieurs. Ici , comme pour les 
boulets, il parait que ces surfaces enveloppes les unes des au-* 
tres^ ont chacune leur sommet particulier. 

En présentant' le bouiet sur son^mpreinte , il s'y applique 
exactement^ et ce fait, rapproché de celui du faible rejaillis- 
sement des boulets , 'après le choc , oonfirme que TélasticitA 
a été totalement détruite au point de leontact. 

Cette formation d'un noyau à peu près conique ,• dont Vcra." 
preinte apparente est la base , et autour duquel se gipoupent 
des surfaces enveloppes de même genre , est un fait générai 
qui n'a subi aucune exception dans toutes nos expériences r 
et les détails que nous venons de donner sur le premiei^ 
exemple que nous en ayons eu s'appliquent à tous les autres. 
Mais les coups n^' 6 et n® 7 , tirés avec des boulets de 24 à la 
charge de 1/3 et 1/2 4e leur poids , donnent lieu à quelques 
observations particulières. En examinant l'empreinte de cba^ 
cun de ces coups , on y remarque autour du cercle iniéneaf 
six à sept zones annullaires, produites, par Faction dcsuria" 
ces enveloppes correspondantes du noyau du boulet*, ces to^ 
nés forment dans cette partie de l'empreinte des sillons dont 
la profondeur s'élève parfois jusqu'à trois ou quatre vaSiur 
mètres, et va généralement en. décroissant à mesure quelles 
s'éloignent du centre. La profondeur de ces impressions aii- 
nulaires montre que les fragmens du projectile , après avoir 
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surmonté la résistance meléciikire de leur surface de rupl^re, 
sont encore auimés d'une vkesse considérable , capable de 
produire des effets très destructeurs , et contme après eef te 
impression , ils ont encore une vitesse de réflexion assez 
grande pour les faire pénétrer dans le bois de cliène' et de 
sapin d'une profondeur de cinq â six centimètres; on voit 
qu ils stt^ent d*un effet très dangereux. 

Ces impressions annulaires sont d^nlleurs les bases d'une 
série de snr&ces enveloppes du noyau , dont les deux faces 
intârieures et €Xtérieitrfs se rapprochent de plus en plus de 
la normale & la surfine dioqùée. 

Le tir sur le bloc d'épreuve des flasques d'afiutsdemortier 
et sur les cètés du cbassis d'affût de côte y a présenté des ef- 
fets tout-4-iâât analogues, (|ûiaht à la formation des emprein- 
tes et noyaux et de leurs enîvelop^. 

On remarque sur les empreintes dies boulets n^ & et n®- 7 ^ 
et particidièremeut sur celle du dernier , une coloration en 
bleu bien visible , et ai^logue à celle que Ton a signalée' en 
parlant des projectiles correspbndans. 



RetèveoDiant des empreintes produites dans la fonte. 

108. Le relèvement des empreintes a été fait avec soin y 
d'abord sur pUce par abscisses et par ordonnées, de cenlimè- 
re en centimètre , en appliquant une règle sur la surface 
clioquée , puis par des profils découpés faits sar les fragmens 
détachés , que l'on a rapporté sur le trace déduit du premier 
relèvement. On a aussi obtenu, par des profils découpés , les 
angles des arêtes des cônes de noyau et de leurs enveloppes 
a\ec la surface d'empreinte , toutes les fois que l'opération a 
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clé possible, t'tvroii a représenté les résuliats par les figures 
n«^ 1,2, 3, 6, 6, 7. pi. VIK (l). L'ompreiiile des bou- 
lets dans k fonte est très-seasibl^neiit symétriqlfê dans tous 
les sens^ et pewt être coiisidérée eogendrée ^ar le mouve- 
ment de son ph^ dutbor d'un ûxq passant pdi son centre , 
et normal à k surface elvoquée , ce kfin permet de onber faci- 
lement son volume à Faideda Ubéorëaie de GUlden. Enefiet^ 
Faire an pt*ofil se trouve par le rblèrement partagée en un 
certain nombre de trapèzes- dont on cénnait k base égale à 
OiiiOid et les ditèrdes drdoanées y et dont on peut calculer 
par conséquent la surface i et si Ton muitipKe cette aire par 
la distance de son centre de gravité à Vàxi» dé rotation , et, 
qtt'apràs tfriHv &il la sômmede toUs-ks ^rodliks pareils pour 
la moitié du profil, on la multiplie piar 5^1 i , on aura étidem. 
ment la valeur du volume cbçreké. Or , U edt&oik de voir 
qile, pour tous ces trapèzes^ k distance' L du e^tre de gra- 
vité à Taxe de rotation est^ en appelant /^ k moyéinié ariih- 
métiqiie de telk dbs deux ordonnée^ parallèles an mèmeaie, 
égale à l diminuée d'une quantité /très petite ^ égaAe au rap- 
port de la difTérence des ordonnées à leur somme , multiplié 
par le sixième de la hauteur du trapèze , ce qui , en exami- 
nant la figure n® 5, pi. VII , revient à 

j , éd—àd i 

Cette quantité soustj active est d'ailleurs dans tous nos proCk 
toujoiirs assez faible pour pouvoir être négligée , sans erreur 
sensible , eu égard ati degré d'approximation qu'on doit dé 
sirer ici, et Ton peut se borner à prendre L-^/ cxteptcpour 
le triangle extfêioie dit profil. 

< 

(1) Lej numéros de ces flgrures corre^trônâeitft à ceux des. boulets 
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Comparaison de la force Yif e 4es projectiles aa ydlome den impressions. 

109. Cest en appliquant cette méthode que nous avons 
cubé le volume de Fimpression des boulets de 24 dans le bloc 
de fonte trmtéé. INous n'avons pas pu répéter cette opération 
pour les aulrés calibres , parce qUé les masses sur lesquelles 
on «raiitiréétaiit brnéerà chaque COup, et-leurs&ftgmens 
séparés ei dispersés , il n'émît plus possible de relever l'em- 
preinte. 

Nous arons emutie comparé ta forec vive da prôpsctile au 

volume de Timpressiôn produite dans chaque coup ^ et les 
résultats de cette comparaison sont coiBî^éé dans lé tableau 
suivani. 
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G^nééqvMces dea ré§siêMiw d» UHe«« précédent. 

110. En examinant les résultats consignés dans ce tableau » 
on y reconnaît de suite que, pour les cinq premiers coups 
qui ne dépassaient pas la charge de 1/4 , ou '3 kilog. , les 
charges sont proportionnelles aux -volumes des impressions 
dans toute Tétendue de la série. Dans les trois derniers coups 
tirés à de fortes charges , pour lesquelles les vitesses ne sont 
plus proportionnelles aux racines quarrées des charges , le 
Yolume de Fimpression n est plus proportionnel â celle<î , 
mais seuleimeEt au quarré des vitesses. Les deux séries ne 
diŒlrwt que p^ la valeur di^ rapport , oaqui tient à h pré- 
sence de la soufflure, qui était toujours cosBprise entre les 
deux, grandes faces du bloc dont eUe dimi|iuait la résis- 
taipipp ).taj94is qu elle était^Xrop éloignée des petites faces pour 
avoir la u^ème influence sur les impressions. C'est çé qui est 
d^aîUeurs' éyident par T inspection des résuUats fp^rnis par 
les coups -m 6 et no 5 bis tirés à la même charge , le prq- 
miec «sur la petite face et le seçoiifl sur la grande. 

L'easeiDb)^ de ^s résultats prouve donc que la force vive 
du projectile et le volume de TimpreiiSÎoA sont encore ici dans 
un rapport constant malgré le mouvement intestin qui s^est 
pfodnit dans le projectile, par suite de sa rupture et du glis- 
sement de ses enveloppes les unes sur les autres^ et quoique 
l*etti]^eii^e,ait été successivement formée par le .choc de ces 
diversef enveloppas. 

En x^ppliquatnt ici les formi^Ies dtt.n<> 70 , on a cstcore : 

' ï.\«=2k sade=2Kl 

I désignant toujours le volume de Tînapression» 

H® 39. 2fi SÉRIE. T. 13. MARS 1856. 19 
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C'est à Faide de cette formuTc que Ton a obtenu les diffé- 
rentes valeurs de K consignées au tableau précédent, et d'a- 
près lesquelles on peut oondufQ que , pour des pièces de 
fonte truitées d'une grande épaisseur et sans soufflures, on 
a moyennement 

2^=164600000. 



EUeU pioduiU A «Uttaace éunê la maife çliofn^. 

111. Neus n'avons signalé et décrit jusqu'îeiqoeles effet» 
qui se produisent dans le voisinage immédiat du point de 
contact ; passons actttellemerit i ceux qui se BmnilisneBt dans 
le reste de la niasse cboquée. 

Le noyau intérieur et les surfaces , enveloppes de forme 
eonique, qui sont produits par le choc , déterminent la rup> 
ture de la masse choquée* On conçoit , en eflfet , que ees di- 
verses parties , glissant sucoessivement les unea sur le» autres 
et sur les parties eontiguës du bloc , elles forment autant de 
cônes qui tendent à s'insérer dâms la masse ^ et, ebmme celle- 
ci est sensiblement incompressible , it faut qu'elle se fende 
suiva&t des directions normales aax cercles de base du noyau 
de ses enveloppes pour leur livrer passage. C^est ce qui ar-» 
rive même aux plus feiUes charges que nous ayons em- 
ployées. 

Ainsi le boulet de 24 , tiré k la charge de 0*^500 , a dé^ 
terminé environ dix fentes apparentes qui divergent norma- 
lement au contour de Tempreinte et dont quelques-unes s'é- 
tendent à plus de 0^ 25 à O'^SO . de distaiiice. Ces fissures 
sont souvent à peine visibles, et dans le cas que nous citons, 
aucune partie du Uoc B'a été déuchée» 
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A mesure qiie la vilasse augmenle , l^i efiVu ilc rupiure 
deviennent plus sensibles et k nnsse choquée se brâe eu 
fragmeiis de plus) en plus nombreux qui , par suite de Fac- 
tion du cmn et de la force de ressort développée par la flexion 
générale de la masse , sont pai fois lancés à de giandes dis- 
tances. Ainsi, par exemple» le cinquième coup de 24, à la 
charge de iji ou de 3 kilogrammes, ayant été tiré vers le haut 
du bloc de fonte , il y a produit , outre son empreinte , une 
rupture vers Tanglc supérieur de gauche, par suite de la- 
quelle un fragment de ce bloc , pesant environ"! 5 kilogr. , 
qui n'avait pas été immédiatement frappé par le projectile, 
a été lancé a 40 mitres environ , dans une direction qui for- 
maJl ipeit pris ttn angle de 50^ en avant de la surface cho- 
quée. Ainsi la force de ressort on Télasticité de la matière « 
qui paratt avoir été totalement détruite au point de contact, 
où tes flexions ont dépassé les limites d'extension que la ma- 
tière peut supporter^ n'a pas siibi la même altération à une 
certaine distance où Pamplitude de ces flexions a été beau- 
coup moindre. Mais outre les ruptures qui se produisent 
dans le voisinage de rcmpreintcet qui sont déterminées par 
le prolongement des fissures que nous avons remarquées à 
son contour, il s'en produit d'autres fort remarquables à des 
distances assez grandes du point choqué et tout-à-faît indé- 
pendantes du ces premières solutions de continuité. 

.Ainsi un boulet de 8, à ta charge de 1/32 ou 0^ 126, tiré 
sur le côté de châssis d'aflût de côté , a déterminé sa rup- 
ture^ non seulementdans Temprcintc, mais en a encore pro- 
duit tmis autres suivBnt des surfaces de 0">11 d'épaisseur, 
sur CMO à 0"13 de largeur et à 0*60 environ de distàmre 
du point choqué. 

Un autre coup du même calibre , h la môme charge , outre 
la rupture à l'empreinte , en a produit deux autres dans ce 
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chàAsis , situées à l^tôO dn point choque et offrant chacune 
une sur&ce de C"19 sur 0«1 3. 



Conséquence Hes faits précéSens. 

112. Ces résultats remarquables ^prouTeni que le choc -des 
boulets contre la fonte produit deux efiets bien distincts^ 
Tun de compression au contact^ ,par suite duquel Téla^ticité 
des parties immédiatement choquées est entièrement ou i 
très-peu près détruite , l'autre de flexion générale , pair suite 
duquel Télasiicité de la masse choquée est mue en jeu et 
peut) selon les rapports des masses^ des vitesses et des di- 
mensions, être totalement altérée conmie dans le cfs de rup- 
ture. Par suite de ce dernier effet, il se forme, dans la masse 
choquée, des nœuds et des ventres dé vibration , et lorsque 
Tamplitude des oscillations dépasse les limites que peut sup- 
porter r élasticité de la matière, il se prodifit dans les ventres 
des ruptures ou des soliitions de continuité plus ou moins 
prononcées» 

Ces résultats sont encore complètement d'accord avec ce 
qui a été observé dans le choc des projectiles , animés de 
petites vitesses sur des plaques de fonte par Je capitaine Morin; 
car on peut voir au mémoire cité que Texpérieiice a montré 
que, quand un boulet frappait une plaque defonte^le mouve- 
ment se transmettaitàla masse choquée, par suitede sa flexion 
générale, coname ai les deux corps étaient parfaitement élasti- 
ques, tandis que le boulet, qui ne pouvait rejaillir qiie par la 
réaction des parties en contact , ne revenait presque pa^ en 
arrière. 
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Késamé dès ofisertatibns précédetiter. 



f^l3. Nous nous sommes assez longuement étendus sur la 
]iftrtie pbjfiîquc! des phénomènes que nous ont offert les ex^ 
përienôes; résiunoiis-en maintoiant les résultats généraux 
^pour en examiner les conséquences sous le rapport de la 
question militaiire pour laquelle elles ont été spécialement 
entreprises. On* voit t^^que^mème aux fai blés * vitesses de 
f4ù' mètre» par seconde , les projectiles sont brisés et se dis- 
persent en éclats- autour du point choqué aivec des vitesses 
trop faibles, il est vrai, pour les poitêr en arrière à de 
grapdes distsmce»; mais* avec lesquelles ils sont cependant 
susceptibles* de produire des effets dangereux puisqu'ils peu- 
vent pénétrer de ' quelques- centimàires dans le chêne et dans 
le sapim 

on ne peut donc espérer que des boulets frappant sur des 
parties de revêtement ou sur des embrasures en fonte dont 
la surface aurait été convenablement déterminée pussent re-» 
jaillir, autrement que par ricochet, assez loin pour être 
dangereux pour Fassiégeant, tandis qu'au contraire, en frap- 
pant sur des affûts on pièces en foute, ils peuvent, outre 
leurs effets destructeurs contre le matériel , devenir par leurs 
éclats doublement funestes aux défenseurs. 

2^ Que des masses de fonte dont les dimenèions surpassaîe nt 
cer^inement dé Beaucoup celles que Ton pourrait songer à 
employer dans la pratique, puisqu'elles avaient 0"30 d'épais- 
seur et plus, sur une étendue qui a été jusqu'à un mètre 
carré/ ne résistent pas au choc des boulets animés de faibles 
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vit€ss(s et qu elles se rompent^ non seulement au point de 
contact, mais encore en dns points qui en sont assez éloignés^ 
que le châssis d'affût de côte , dont les dimensions et le poids 
excédaient ce qu il^erait posaible d^ admettre i^ipëme pour un 
matéi iel peu mobile comme celui des places , a été brisé en 
plusieurs endroits par un seul boulet de 8 animé delà vitesse 
del50 mètre6,ce qui prouve que des affâis^eee genre sl^raent 
promptptn^it hors de servioe^^ et qu^uu coup qui ^ dans un 
nflut fo -bois , n'aurait attônt qu'une pastae accessoire smis 
cxjgiT son remj^aeeraeiit , aurait sur unaffAt em ùmt» wa 
Mai bien plus funrste. 

3* Que non seulement la masse choquée est délmîle «n 
peu de temps j mais que ses édats, projetés dam difiercmes 
directicms, sont susoeptibleis des cfielsleft plus dangereux pour 
tes -défenseurs de. f ouvrage. 

Concluons donc que Feniploi de la fonte» couftne ama- 
iur« des places à l 'emplacement présumé des brèclies, comme 
revètf^ient d'embrasures ou pour la constnictioii du Ma- 
tériel de rarlillerlede place, est loin d'offrir les avantages 
que quelques personnes s'en prcnnettaienti et qu'il aus^il de 
graves inconvotiie»i&, t^aeorc pluagraods^iie o^uxq^AJ avaient 
clé indiqués par les ex;pâriences déjà connues. 



Mode de rupture des projectiles qui se choqueot. 

114. Les détails que nous avons donnés sur le mode de 
rupture des boulets qui frappent contre une surface plane 
en fonte paraîtront sans doute assez intércssans pour qu'il 
ne soit pas hors de propos de rapporter ici quelques autres 
observations étrangles en partie aux expériences de la com- 
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ttiMstOQ /mais que ^ nous avons été à même de faire sdans le 
cours de l'année. 

Dans les expériences sur la pénélralidu des^ic^us pleins de 
B pouces ou boulets de 39 kilogi\ dans les terres du poly- 
gone fratehement remuées , quelques-uns de ces projectiles 
s^étant rencontrés, ils se sont d'abord réciproquement com- 
primés aux environs du point de contact de manière à foi*mer 
une surface plane circulaire dont le diamètre variait an mo- 
ment de la rencontre et dépendait en outre essentieQement 
de la réastance du milieu qui s^opposaii a ce que le corps 
dioqué lie prit la vitesse que l'autre tendait i lui imprimer. 
Outre cet aplatissement , on a presque toujours ren.arqué 
que ees boulets étaient rompiu sdou des plans méridiens 
nomiavnc au cercle d'aplatissemenr. Dans toutes ces expé- 
rienoes, les vitesses des projectiles étant nécessairement 
assez faibles , on peut regarder ce mode de rupture comme 
t)d[ut des boulets qui se cboquent à faible vitesse. 

Mais il n'en est pas de même quand le boulet choquant 
est animé d'une plus grande vitesse , ainsi que cela a lieu fré- 
quemment dans le tir des polygones. 

C'est ce que l'on a particulièrement remarqué cette année 
en fouillant la butte de celui de Aietx. Parmi les affûts que 
ronenari?tiiÀ,oii atrouvé un grand nombredc boulets brisés 
par le choc , qui ont tous présenté une forme de rttptiu*e 
trop remarcrnable et trop régulière pour ne pas être due à 
une loi constante. On j^^obseive <l' abord que la partie cho- 
quée, iig. B et C, pi. VIII, a été déprimée et est devenue 
légèrement concave ; cette .surface de dépression qui , pour 
un boulet de 8, a environ Oi»020 à 0^025 de diamètre, pré- 
sente la forme d'un pentagone sensiblement régulier qui sert 
de sMUffluet à une pyramide a cinq faces légèrement coj^cave 
dont la base est un pentagone sphériqtic. Ainsi le noyan de 
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rupture du boulet est une pyramide tronquée à cinq paiiB«t 
k base sphërique. Lorsque le plan tangent aux points de con- 
tact. a été normal i la direction du choc, la pyramidiB est 
droite , lorsqu il a été oblique la pyramide est biaise; c eit 
la seule différence que Toh observe enitre to|ia tes boulets, 
quelque soit d'ailleurs leur calibre. Led^aut d'hompgpii^itéde 
matière altère soutent la régularité des faces^mais-, quanta 
la forme générale , elle parait tellement $oumiie à unemèma 
loi que, sur 260 boulets ainsi brisés que Ton a retirés cette 
année de la butte , on n^en a trouvé. qu un seul qui ofiritune 
pyramide à sept pans. Elle est représentée fig. Dypl. YIU; 
et, en F examinant, on voit que quatre de ses faces sont group- 
péesdoux à deux et de sorte que chaque. grouppe, co«ip08^ 
de deux faces plus petites que les trois principales, peut avoir 
' été produit par la subdivision d'un des fragmentij djon bou- 
let. Au reste cette exception , unique parmi les boidets re- 
tirés celte année , n*est peut'^ètrequ une variété tottt-Â*fait 
accidentelle. 

On se rappellert Fon peut voir., pi. VII, naa S et9,qiiele6 
deux boulets de 16 tirés sur la fonte à la charge de 1/64 ou 
Okl2Ô9nous ont pareillement présenté un noyau pyramidaU 
cinq pans, quoique lexkoc ait eu lieu d'une manière tout 
a fait différente, mais en rapprochant ces deux résultats 
nous n'ayons pas pour but d'en conclure, une analogie qui 
n existe pasdans les circonstances de l'expérieiice. 

Nous ferons observer que > dans le cas particulier desbouletf 
brisés dans la butte , le eorps cboqué ae trouvait dans un 
milieu d'une résistance à peu près uniforme, qu'on peut 
regarder comme la même que celle dea terres rassises du 
polygone , puisque cette butte en est composée depuis long' 
temp^. Mais cette circonstance ne doit avoir d'influenc^que 
sur la profondeur à laquelle le boulet choqué pénètre de 
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nottveao , et le mode de rupture eut été sans doute le mélMe 

si le projectile choqué avait été libreménl suspendu driiis 

lair. On sait , en effet , que la réaction dea (forces d'inertie 

développe , pendant la durée très courte .du clioc , des 

-efforts 4[B& sont incompandblemënt plus grands que cerne qœ 

le milieu peut opposer au mouvement , et que la rupture dU 

earfê àtnt même être opérée avant que lea^ftrudévdc^pés 

au pointde contact aient eu leiemps de se tranûnetn^e i la 

surface postérieure et par censément de mettt'e eh jeu la 

résistance du milieu. . . ^ 

Enêxk y il résulte de Taltération de Félasticilé des parties 

' en contact, manifeêtée par leur déformationy que le chOc ^ 

dû avoir lieu comme entre des corps mous« 



Mode de rupture des obus. 



t- • 



1 15. Un autre mode de rupture non moins ren^arquabJe, 
c'e^ celiû que présen^i^t les prpj/ectiles c^u;s; .c^oquçj» l0s 
uns par les autres ou par des. boulets. D^, .I919 4u tir eu 
brëcbe cçootre F ouvrage à cornes de la citadelle > nous avîov^ 
reB»9l'qwi^ qu un obua^ de S pouces, frappé par un autre de 
même palibre, avait laissé un noyau d'une forme réguliène* 
La facee|Ltérieure,fig. £ pK VIII, était plane par suite de |a 
réaction. réciproque des jdeux obus de même poids et de 
.mêi|ie calibre. Le contour circulaire dé 4et applatissemenii 
avait environ 0^ 048 de diamètre, foi^maii la b^s^ .d'u9 
solide de évolution, dont la courbe génératrice convexe vet* 
Taxe faîfsait a Torigine tin angle d'environ 60^ avec cette 
base^el allait ensuite en.se rapprochant du parallélisme ^ 
Taxe. Ce solide formait coin dans Tintérieur de Tobu^ et ^ 
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tcttdttiir à •Ulàtroduire il avait dâerniiné la formation de 
aurfsieûs eaveloi^pesaiiiiitlfaiires, mais dimt.les courbes géné^ 
HaUiceB t^ttrnjcft ea acpM inverses paraissaient d'abord pairal- 
)£les à Taxe, pps ensnile divergentesi el farmaiemawc la 
ffurflce iniérietii« de Tobiia un ande de 42^^ enviimi. L'in- 
'teneolioB de TeDiMdofipe extrême avec celle suriâçe iaté- 
;iâettre <étak un ceitle de •Om, 088 oivirpn de diaiftèire. |1 
.Bolis fiu d^ailleiain {n^peis«blè de rtiUtmver au nâieu des 
.(léoaiDbrei les aminea feafittens de Tobut pour reconnaiiK 
leur forme. 

. Mais, daiis le tir da Pelygane , on a observé un grand 
ncH«dbre d'^eta analegues» et nous allons en signaler lea ré^ 
sultats. 

Lorsq[u*un obus est cboqué par un |autre ou par un boulet 
animé d'une assez grande vitesse', le choc détermine d'abord 
TappIaUssement des surfaces extérieures dont la courbure 
dépend du rapport des masses et du calibre. Cette empreinte 
forme la base d'un noyau conique dont le sommet est à Fin- 
térieur et qui détermine autour de lui k formation de sur- 
faces de révolution de forme aussi ironique , tnais dont le 
sommet est extérieur. Quand la vitesse est suffisante, le noyau 
n'dSre guère qu'une sarfece de rupture^ fig. F, fi. ViD, de 
ibrme légèrement conique, dotit les deux bases extérieures 
«t {niérieures ne diffèrent pas beaucoup Vune dé Tàfatre « 
x|uoique la 2^ soit toujours plus grande que la l^e, et m 
l'obus n'est pas brisé, sa surface offre un second ceil abses 
exactement circulaire. L*aspectde toute la surface du noyau 
«st 'fibreux ^ ce qui indique une rupture par- ^iisetneni. Si 
la vilesse du corps cbcquant est moindine, la bs^ extérieure 
du noyau est beaucoup .plus {)etiteqtte sa base intéi^ieut^i 
^^. -G, pi. VIU^ il est étranglé vers le milieu dé sa longueur. 
Sa surface est ffl>reusc vers l'extérieur et grenue à rintérieur ; 



ce qiH moBtré ^u'apiÀ us l^gc» idéplaotmtnt .do noym 
€(mù|iie9 il s eu formé iatërieuremeat moe furfiicso'de wi p t w» 
par arradiemeiil* Dans ce cas , $i robus n'eat pu Mai , k 
noyau «Ghiaaé en dedans^ ayaai aa baae i mA f ie w re phia^pranle 
qtté Feslénettre^ on aepeua le retirée. Eiifitt, ai h Y i t e aa a 
estenoeffe noiodre, TofaBa n ciffre i l^exténeiir)^*ont*dé» 
presaicui de «a aucfiioe avec ou sans <wveifao a ppw»n èe> 
Cepeudant, eu le aeeouant, on veoonualtJa patenoe é 
noywÊÊLj et, ai on lècaaae, xn veift qu*ila1eal fomié «neoM 
remprm&te «ft noyau de fu p tuc e de fiinne CDDa|ue deni le 
semmel ob Uonve Tara le cent» de ia -fiioe de dcpremifuioi 
dont la base drculaire, pfaia itendue ifue cette -fiice, s^appuie 
à la surface intérieure de Telian» 

Touuea les fois que Tobua est bmé' et qa*il ue pré^nte 
pas de défauts notables, le plan méridieu ffoi paaae par le 
point choqué et par FeBâl étaitf eeliu de -moîndpc reaistanae ^ 
la rupture a tcnjoura lieu dans ce plan. 
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Hotifs qni ont çondoit A faire ces expériencei. 

117. Pcdir étuâiei d^unc manière complfcle les elTets de» 
projectiles tiriés contre les métaux à de grandes vitesses , il 
nous a paru convenable d'étendre nos expériences aux mé- 
taux les moins durs, ce qui nous a conduit à répéter sur le 
plomb une partie deceUes ^e no«a Wf^m fiiicea au^d'ttdtrea 
substances. 
^ Les expériences dont nous venons d'exjppscr Ic^ résulutç 
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tsjMBXr étéfidtC6 nir'rim des corps lêi plus durs et' les plus 
tenaces qae pUiMe en^ii>j«r F artillerie/ nous avons pensé 
^*il serait convenable de les répéter sur le plomb qui €st 
le métsA k plas num et le phis malléable, afin d'obtenir des 
effets 'pin» 8ensibles.et de rediardier ei ,imaigré cette USé- 
renoK, ils aendent dans Ton et VautÂ cassoenasik; luw mèms 
loi matbtfmatiye^ Gensst, eneffist,. ^"enrixMlipanittt les 
résoluit» obtenus dana des cicconstanees. identiques^ mais 
sur des ecaps dilEâreàs de dureté et de résistance et sur ua 
inàeae corps dans- des clroonstfmces dîflSéreatesv qa» Toa 
jpo n vwt se flailer dk parvenir à'recannaitre et déacieatrer 
lineloi de la résislaiipe des milîéax à' W. pénétration des 
projectiles, ainsi que le demaside le pvegiémnae de la cmn»- 
litiasîoxi. Aussi , nfeal^ Tàppairente bîxàrrme qu'efirait le 
tir des profecttles sui^ du pleoodli , noua n'ftuens. pas hésité à 
en faire Fessai et learésiiltata aùq^itlsin^us sommes par- 
venus nous paraissentjùetifieralinj^eineiatckstte lentative. 

Dispositions et données générales. 

118. Un blocde plomb i peu près cubique* de O'bi 60 sur 
0™ 60 à la base et de 0^ 65 de hauteur, pesant 3000 kil. 
a été coulé à Farsenal par les soins de M. le capitaine Bou- 
quers, conunandaut la 1 1 , compagnie d'ouvriers (*) et il a 
été dispçsé derrière la butte du poljfgohe, de la même 
manière et avec les mèoies précautions que ceux de fonte. 



7 ... 

C) Qu'il noos sôil ici pennii de remeroiér lOf. les omcitff e^<»y^ 
i l'arsenal , de la cordialité et du sèle qu'ils ont mis â nous seconder 
dans nos recherches par la bonne et prompte ezécntioii de too9 I^' 
oijets qnè la commission a demandés à cet établissement. 






Sun Us PKiirc^is hv TU. 30i 

Lai liôuèhes à feu employa étaient le cànon de si^ de 
24,1e Sémëlé> et le canon de 8de<!^iil|»gne^rAbjtibtj; Udia- 
tance eonstante du but à la boucbe des pièces était de 20 m. 
et rt>n a fait varier les vitesses en chaligeAnt les chargos, 
ainsi que le montre le taUeàtt suivant où sont réunies les 
données des expériences. 
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EffeU apparens. 



1 1^ An premier éonp de 24^ à la charge de 0^ k 5iMt le 
boulet a pénétré. dans le-bloc deplc^nb, en v formant un 
troa au fond duquel il est resté entier et logé, sans y être 
comprimé^ car on Fa r^ré . fiicilesiient â la maïs; ce qui 
iQontre que rélastidté dn métal choqué^n a produit aucune 
réaedicmsMsibk. lie beulét, m p^bârant^^a refoulé leplonA 
latéraleroepl iet extérieurâment, pi. IX u^. 1; et la snrbce 
aaiâîeure, 4e plate quleUe^taity.aprései&té im aovdëvcment 
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i«fe«eiiftibl0 loiil ftUlMarda ircm. Dms ôe inoav«neiit, le 
contour primitif da iro«, poné en avant, à du s'élargir et 
il aété foroé d^ se déchirer y ce ({ui a donné lieu à bii« bor- 
dwe dentelée, «Iriée etdéoovpée, fort r^ttlière el d'un effet 
ti^ agnfdbk à Vosil* On ne peia mieux en donnet une idée 
qu'» la comparant a FenTeloppe de feuilles d'acanthfi qui 
orne le chapiteau des colonnes d* ordre corinthien , mais son 
^lat augmentait la grâce de cette bordure dont les feuilles 
4ans les coups suivans, ont acqms un développement con- 

Au premier ocNip Tinlétieui' du vide ^près qu'on en eut 
enlevé, le boulet^ présentait le pioGl d'an vase antique de 
vév<4ution, lean^né au fpnd par une calotte à pcn prè$ hé« 
misphérique et trèsévaséàreitérieur. ' 

Au second coupde %ky le même cfict extérieurfiit tefrain^ 
et augmenté, maïs le boulet se brisa en trois noicean», s^f^ 
par des plans de rupture méricSen^rajani po«r axecommuD 
le dernier élémnt de k trajedottet mt celui dit vide formé. 
|a présence d'une souftum iftlérieiire à' une certaine dis- 
lance du troil a déterminé une tégërc dév}ation du projectile, 
pendant sa pénétration, de sorte que le vide formé n a pas 
été un solide de révolution dans sa forme générale. De plu) 
les mns fragmens inégWiK 4^ bwkt , arrêtés par leur ex- 
trémité antérieure , se sont divisés latéralement autour de 
ot fmmu et» es iseKado la vitesse qu^ils pôasiédaieiit encore, 
ila se sont impriméa sé|)arélnent vers k fend du trou 9 ^^ ' 
par suite de ce mouvettent^ n',a pas été sphérique. 

Ea cTaminflBit bi 8nrfi»ie intérieure du vide, on y a re- 
SMtrqné trois côtes, en saillie oovrespondaotes aux trois sur- 
ikes do séparation des {fagmeiis dm haolet^ et cMivcttÇ^ 
àpk» de 0^mi5,'«nr avalait dufiuidet, ccttimela péoétratioo 
iMds n^a. cté:^e de ^^mt^j ont voit^ue te boulet a été brisé 
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à une profondeur d'en?îr(ni 0,"fta4ô ou d'un peu moiiis du 
tier& de s<m diamètre. La seetîoa do t#ou mesurée au pvô- 
longement de la face plane choquée avait un diamètce de 

Au troisième coup de 34 lelnmlet a été brisé en ine mul* 
Utude de tnorceaux , qui , coalinuant leur jroute avec la «tett& 
particttlièrq qu il»pos9édaieui encore, so&lTtous s'impiritaer 
dans le méuî, en sç poussant les uns lea aubres et o«i mwA 
rendu U ferme intérieure tout à fait inr^iutiéce. NéanmiaBÉ 
le contour extérieur est encore resté régulier et CQtMi^ det 
palmes Uilges et brillantes ^ la forme générale du ndev^rs 
Feutrée est encore celle d*ini aoUdederâvoUiti#i^ oufa dJfai 
présente vers le fond uv grand nombrede caidtés irjpéguHères; 
Le diamètre extérieur du trou mesuré au ffoleo^gemeut 'de^ 
la face choquée est de 0,pn275 à O^nSM^ c*est^à-4ke k pei| 
près double de celui du projectile. V 

Aucun des fi^mens du boulet n'a été refeté hors du btoo 
de plomb, tous se sont trouvés dans rinférieur du trou ou 
au pied de la masse. 

Malgré le refoulement violent et rapide du métajl de Fin* 
térieur à rextérieur et le déclûremeut forcé de son contour, 
aucun fragment de plomb n'a été lancé au dehors , sauf ^u 
léger morceau d'une des palmes de la bordure du dernier, 
coup^ qui, se trouvant trop mince, a'e&t déchiré et à été pro-* 
jeté 4 une distance de plus de 100 mètres*. 

Le tir des boulets de 8 sur le même bloc de plomb a pré-* 
sente des effets absolument analogues à c^uxque nous venouS' 
de dé$:rirej à la charge de 1/16 de son pqids ad, de 0^^ 
250 le boulet, en pénétrant dans le plomb, ne a' est pa» 
brisé, n^ais la présence d'une soufOnrc, qui a été fecpunjfi^ 
plus tard en coupant le bloc,, ayant rendu, Tune -des faiois» 
hioins ré^stante que les autres , . quoi qu'elle eût encore 
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0" 25 d'épaissew à la partie k plus minoc, le projectile s'est 
dévie dans ce sens , de sorte que le Vide (ônné n^est pas un 
TÔlume de révolution. 

Au deuxième coup, à la charge de llB dupoids du boulet 
ou de 0^. 50, le boulet, en pénétrant, s'est fendu en se 
séparant en qtiàtre fraginieils prilteipaûx selon des plans 
néridieus. Lès deux plus gpos fragmens loffraieht en outre 
des&ëures méridiennes, dans lesquelles leploînb , réfoulé 
de Fa^rant 4 Tarn^ du botdet en glissant à sa sur&ce, s'est 
introduit» 

La laœ antérieure du boulet à été fortement déprimée et 
app!aliejn<^6, pi. IX, de 0,ia009, sur une zone annulaire 
dont le rayon intérieur est d'environ 0,m<>35 et le râyon ex- 
trieur dief 0^ A5« Cette sur&ce à été altérée par la résistance 
du plomb et il*s'y est formé une série d'empreintes circulaires 
coucentriques. Le métal le plus dur s'est donc non seulement 
brisé, mais encore sa forme générale a été altérée et sa sur- 
face a été,en quelque sorte guillochée sur une certaine 
étendue. 

En séparant les fragmens de ce boulet, no 8, pi. IX, on 
i^rçoit la formation d'un petit noyau de rupture, ayant 
pour base la face àtitérieure et encore adhérent au fragment 
principal. 

Le troisième coup de 8, tiré dans le plomb à la charge de 
1/6 ou 0, k. 670, a produit un effet ansJogue aux précédons ; 
mais le boulet s'est brisé en un assez grand nombre de mor- 
ceaux, qui, arrêtés par la partie antérieure, se sont diverses 
autour decepoint etse sont imprimés tout autour, de manière 
àlelaSsser eh saillie, formant au fond dû vide un point cul- 
minant: Le diamètre extérieur du trou mesuré au prolon- 
gement de la fkce plane du bloc est de 0, m 1 61 . 

Le quatrième coup de 8, tiré à la charge de 1/4 ou de 
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i k. 00^. a pbrié un peu sur le côté et a'.reucotiiré uue 
cbambre ODnsidérable, .dans laquelle était im sa^umop; de. 
plomb 'mal fondu, le boulet sî* est bkjsé^ et la (onkiejdxi vide a 
été trop irrégulière pour qu il ppi^^.en être tenu cpmpiç. 

Mesure da^lame de HmpReskiov... 

120. Après cette description sommaire deseffets ap^arens, 
occupons-iious de leur comparaison et â*abord de la mesure 
du vide formé dans le plomb. Pour en obtenir les dimensions, 
nous avons d'abord eu le. soin» après cbaquc coup^ de faire 
Un profil approximatif du trou et surtout de ses formes ex- 
térieures. Pour cela, quand une face avait reçu un bu deux 
coups, on retournait le bloc de manière qu die se trouvât 
au-dessus, et,enposant une règle sur des taies d^une épaisseur 
égale et convenable, on obtenait une ligne parallèie au plan 
delà face choquée, on la dirigeait suivant^ un plan méridien 
et on pouvait s'en servir comme de la base d un profil par 
abscisses et par ordonnées, qui donnait exactement la pro- 
fondeur totale du vide, son contour extérieur et le sou- 
lèvement de la face antérieure du bloc. Après cette opération 
préliminaire , on avait des données et des points de repère' 
pour le relèvement. plus détaillé que Ton devait faire plus 
tard ^ et l'on continuait ^e tir. 

Les expériences étant, terminées, le Uoc de^ plomb fut 
conduit à T Arsenal, et là, en ne sacrifiant que lé trou du 
dernier coup de 8, dont, on ne pouvait tirer parti, ainsi que 
nous l'avons dit , on est parvenu à scier ce bloc, de manière 
à séparer tous les coups , saus les altérer ,y et à les rendre 
n^aniables ; ce qui en a facilité le relèvement plus détaillé 
auquel on a procédé de la manière suivante: . 

Après avoir disposé le dessus du trou iet la surface exié-»- 

Ro 39. 2« SÉRIE. T. 15, MARS 1836. 20 
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i'if>ure horizontalement , on a placé dessus et dans un plan 
méridien une règle traversée perpendiculairement par une 
tige mobile dans une coulisse k (|ueue d'aronde et dont lé 
bout arrondi se posait au fend du trou en son milieu. Cette 
tige, ainsi dirigée selon Taxe du trou , était percée perpen- 
diculairement k sa longueur ou parallèlemem à la règle de 
trous espacés de O^bOI sur toute sa hauteur et dans lesquels 
on introduisait des tiges en fil de fer épointées au bout. On 
formait ainsi lin peigne, dont les dents poussées jusqu'à la 
surface du vide, en déterminaient exactement le profil. On 
ne pouvait, toutefois, à cause des déviations déjà signalées 
et des irrégularités de ce vide , relever à la fois (pi'une moi- 
tié du profil 'y mais comme il était facile de repérer et de 
raccorder ces deux opérations , il n en résultait aucun incon^ 
vénient. On rattachait ensuite ces profils aux mesures prises 
immédiatement après le coup , et Tdh obtenait ainsi la forme 
des côtés du vide. Quant au fond et aux rebords , on en rc-' 
levait le contour d^une manière analogue en disposant le 
peigne de façon que ses arêtes fussent verticales et, en rap- 
portant ce second relèvement sur le premier, on déterminait 
exactement tout le contour du profil. 

Cest ainsi qu^on a construit de grandeur naturelle les 
profils de tous les trous. Dans le cas où l'irrégularité était ' 
très grande, comme pour le troisième Coup de 24 tiré à 2 kil. , 
on a fait un second profil perpendiculaire au premier , pour 
mieux donner une idée de la forme. 

Ce relèvement ne pouvait servir au calcul du volume du 
vide que dans le cas où ce trou était fort régulier , et celte 
opération , déduite du tracé , longue et minutieuse dans ce 
cas , eût été impraticable pour les autres. Nous avons em- 
ployé, pour cuber ce volume, un moyen plus expéditif et plus 
exact. Après avoir disposé le trou de manière que la surface 
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bktérleure du bloc fut horizontale, nous atoiOA veifiéde Icau 
dans le tr o u ju&quii-ee' quo s on ttireati s'âeràt à.hi.hauleur 
correspondante au prolongement de la &dà ^xiërîcùr^ du 
bloc, d'après la mesure prise sur place a|»ris jqba^e^coup. 
Le volume d'eau, ainsi contenue dans le trou, ncTtis en donnait 
exactement le cube. Nous avons employé k cette opéraiion 
les mesures étalons de Fécole d'ap|4icaiioti et nous avons eu 
soin de mastiquer les fissures que le ttiéCal présentait dans 
quelques cas. 



Comparaison de la forçQ Tim du prflj|eclile au voluaie éeV imp reaiioa. 

t 
I 

121. Nous avons pu.de la sorte cuber flicflement et exac^ 
tement les trous les plus irréguliers, et le^ résultats jje cette 
Opération sont consignés dans le tableau slûvant. 
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GmuéfiMiieeè da UMeau- précédent. 

.lîf% • L'examen dû tableau montre que , dans le choc des 
l^ocd^ts dana ^09 masse de jJonib, le- volume de Timpressioii 
est propoyrtioonelt à la force ^îve posiédée par le projectile 
el vérifie cette loi aur.denx calibres pour lesquels les poids 
de$ pi?ojecûle& difierent dans le rappçwtde i à 3, et leurs 
sHrfaoea dans celui de i a i,75. 

- £a appeknt.'2^. le rappoct constant de la force vive au 
ypluBlè de. rî@i^reasion y on aura encore -ici^ comme au 

expression dans laquelle 
a représente Tamplitude de rimpression 
e sa profondeur et où par conséquent sade , pris depuis e==>o 
jusqu'à e égal à la plus grande profondeur d'impressîooj ex- 
prime le volume du vide. On connaîtra donc par les expé- 
riences précédentes les élémens nécessaires pour déterminer 
là valiBur de 2k correspondante à chacune d'elles, et Ton en 
dédtiit facilement la valeur moyenne du rapport de la force 
vive au volume de l'impression. 

2k=221 55000. 



. Relation entre la vitesse du projectile et la section de rimpression. 

123. Nous avons rapporté, dans le tableau précédent, les 
donensions'.dçs dian^ètres des trous mesurés dans le prolon- 
gement du plan de la face choquée ; mais on remaniucra que, 
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depuis le moment où le projeclilc a dépassé celte facp jusquà 
la fin de la pénétration , ce diamètre a dû augmenter par 
suite du refoulement qu0 Je iîiéfaj pouvait de rinlprieur 
vers l'extérieur , et que par conséquent ce diamètre relevé 
ii'ost p^s celui de Fouverture qui existait au moment du 
passage du projectile, laquelle d'ailleurs devait, parla même 
cause) être déjà plus grande que le diamètre du corps cho- 
quaut. On observera de plus que la profondeur de Fimpres- 
sion dépend de Tépoque et du mode de rupture du projec- 
tile, ainsi que du nombre de fragmeiis dans lesquels il se 
partage. Ces trois circonstancias éHant très-vttftâbtep elles- 
mêmes > d'après Tétat d'homogénité de ee QOrpS , il s-én^uit 
que cette profodeur d'impression est sujette à de très-grandes 
variations , et, comme le volume du vide est au contraire 
constant pour une même vitesse du projectile donné, il 
s'ensuit que le diamètre du cercle d'iziters^c|ion djç ce vide 
avec le plan de la surface choquée doit ^ubir ^es yariations 
inverses de celles de la profoD,deur de pénétration et bien 
souvent indépendantes de là vitesse et du diçiniiètre du pro- 
jectile. Il n'y a donc pas lieu de cb^rcher un rapport eptre 
ces quantités daus toutes les expérieuces où le {loulet a. été 
brisé], et ce n'est que dans celles ou il. est re^é entier que 
Ton pourrait espérer de trouver une relatioi^.entne la vilpsse 
du projectile et la surface de ce cercle* 

Nous n'avons malheureqseiueut que dqux expériences de 
ce genre : Tune (n® 1 ) faite *avec le boulet de 24 à la charge 
de OïtôOO, correspondante à la vitesse initiale de 185 mè- 
tres, l'autre (n^ 4)aveclieb9ul^4Q B à latebai^g^deOkSiâO, 
correspondante à la viiesse initiale de 225 mètres. 

En comparant, pour ces deux es^périeuoes j la surface du 
cercle iniercoplce dans le vide par le prolongement de la 
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face choquée avec la force vive du projectile , on trouve 
pour le premier coup de 24 où Ton avait 

p = l2kîlog. v=190iii D = 0"170. 
pv« 

^ =:r lâ534«6. 



nD« 



4 

et pour le 1" coup de 8 où Ton avait 

p==:4ki|og. v = 225«» D = 0mll9. 

^^, =^1857834. 
4 

Ces deux résultats seipbler^ient indiquer que, quand le 
boulet ne se brise pas , la surface du cercle est propôrtion<- 
nelle au carré de la vitesse, ou que son diamètre est pro- 
portionnel à la vitesse pour un même projectile, ou que pour 
une même vitesse la surface de cç même cercle est propor- 
tionnelle £^u cube du diamètre du projectile^ 

Nous nous garderons toutefois de présenter cette conclu- 
sion comme suffisamment justifiée par Texpéri^nce et nous 
attendrons de nouveaux faits pour nous pronoiice^ positi- 
vement. 

Quant au volume du métal refoulé extérieurement, il ne 
nous est. pas possible de le comparer à cel)ii de Fimpressiaii, 
parce que le bloc ayant présenté d^ soufflures assez fortes , 
le métal a pu être repoussé vers ces cavités , ce qui a dimi- 
nué d'autant la quantité qui était refoulée au-delà du plan 
de la face choquée. 
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RésaiDé de« résultats du tir des projectiles di^ns le plomb. 

124. En résumant les résultats de ces expériences sur la 
pénétration des boulets dans le ploB^, on voit : 

1<> Que le volume de T impression est proportionnel à la 
force vive du projectile, quelque soit d'ailleurs Tétat du 
projectile après le choc. 

2o Qu'à la vitesse de 2iô mètres environ les boulets de 
fonte se brisent dans le plomb. 

3o Que la rupture se f^^it par des plans méridiens passant 
par un axe dirigé tangentiellement à la trajectoire , comme 
dans le tir sur les maçonneries de moellons. 

40 Que, par sujle de la compression que le plomb éprouve 
il devient en certains endroits assez durs pour produire des 
impressions à la surface des projectiles. 

Ces résultats paraîtront saiis doute assez remarquables 
pour faire sentir l'utilité de ces expériences, quelles qu'éloi- 
gnées qu'elles aient d'abord pu paraître du but spécial de 
nos recliercbes. 



BX]^£rIBNC£S Bim le MÔirVBIfCNT DES PB0JECTI^B3 A TEATSBS 

DBS MIUEirX BiSYSTANEK • 

Bescriptioti sommaire de Tappareil. 

125. Outre les expériences sur la pénétration des projec- 
tiles dans les divers milieux faites par le tir , nous avons cru 
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devoir eatreprenclre une autre série de recherches pour dé* 
termineir directement la loi du inoûvement des corps sphéri- 
ques à ; travers qualque^uôs de- oos mifieux , lorsquHls sont 
soumis à un effort de. traction et par suite la loi de la résis- 
tance nième que ces corps éprouvent. A cet effet , nous pou- 
vi<ms ^pOMir deTàppareil établi dans r«iiidenne fonderie 
de ]\4[etz par. le capitaine Morin , pour ses ^expMences aur 
le fipottemetit , mnj fidsant que de légers chaagemens. Ce| 
appareil* et son usage sont décrits en détail dans le tome IV 
du recueil des savaos étrangers publié par Tacadémie des 
scieiipes et qoi^s. nous conteii^erons d^en parler suods^tement. 

Planche 3^. 

Deux Iqngs giles en chêne de 0"^ 30. d'équanrissage et de 
7ipQ0 de longueur, sont disposés parallèlement Tun à Tau- 
tre, à la distance, de Oi^8Q d^ii^e^w axe, et posés borûiont»* 
lemesit sur d^ semelles trs^nsyersales qui s'appuient sur le 
pavé en dalles de la fondexie, ^extrémité a^térieive de ces 
gitesdépassç le bford deU.fo^se de coulée, -^t % assemble avec 
qualFQ montants eâ sapin , qui desc^p<^Q| jiisqa'iiu fond, de 
cette fosse ou ils s^ engagent dans un cadr^ &à châne, 

A r autre extrémité des gites , on a disposé un coffrage dç 
2mtô de long sur l¥!t,50 de large et un mètre debauteur. 
Son fond en planches repose sur les glt^ , e| il e$t soutenu 
latéralement et sut de^x extrémités par des ni6i|t$apis en sar 
pin, iavec cbapea^ , contre lesquels s'appuient les planches qui 
conti<Snneni oes terres. Cest dans çç co^e que Ton 'plaçait 
les terres ou lesi sables soumis aux expériences ^ çt dont la 
surface supériem^e était contenue par dçs bouts de pl^ucbos 
insérés sons les chapeaux. 

A moitié de la hauteur du coffre , et vers son extrémité la 
plus éloignée de la fosse , on plaçait iiu projectile^ ti^ayerçé de 
part en part, suivant un diamètre, par une tige en fer rond 
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vissée dans an «crou , et de 0»10 do diamètre; cette tige 
dépaisaûlo projectile de. S mètres eRT»r6a en ftfant eien ar- 
rière, sa parjiè anténeare servait k le tirer, et sa partie pofr* 
téri^re. aie iramëDêr, au moyen de d4uit poignées^ à VU doni 
elle» étaient garnies. > 

Pour faive marehor ie corps à travers le milieu , on aécro- 
chail« la poij^e antérieure Textrémité d^une.cor^ô I, qui 
passait sur une ponlie de renvoi H, et soutenait à son autre 
extrémité une caisse K , dans laquelle on mettait des poids 
capables de produire le mouvement (1). 

lâ tige postérieure, traversant le cofl^age, ^tait soutenue 
par des rouleaux qui l'empêcliaient de se courber, et retenue 
à son extrémité par une tenaille à vis, qu^on ouvrait au mo- 
ment où l'on voulait laisser maiieher le projectile. 

On concept qu'à Tàlde de ce dispositif il était facile de 
mettre en mouvement, dans divers roiiteux, des corps de dif- 
férens diamèues, en augmentant convenablement le poids 
placé dans la caisse descendante K. 

La longueur du'banc n'étant que de 6 mètres environ, et 
la tige antérieure, ne devant pas atteindre la poulie, il a fallu 
limiter la longueur de course des corps en mouvementé 
2]ii50 environ. 

Le calcul des résultats de ces expérîeric(^ est fondé «or 
Tobbei^vation de la loi du mouvement , à l'aide d'un appareil 
chrotiométrique , qui fournît une relalîoto graphique entre 
l'espace et le temps, et dont nous nous bornerons h indiquer 
la disposition générale et l'usagé, en renvoyant, pour les dé- 
tails, au mémôii^cité , qui se trouve dans ^es bibliotlièquee 
des écoles d'artillerie. 



(l)Cc8 expériences ont clc spccialcmenl suivies et exécutées par M 
Mitréco , lientcnant au 2« régiment. 
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La poulie H porte à rextrémité de son axe un plaleau en 
cuivre a a , sur lequel est collée une feuille de papier. Ce 
disque est emporté dans le mouvement de la poulie H^ dont 
la circonférence extérieure parcourt évidemment le même 
espace que le projectile. 

ParallÀlement an f^teau a a et exoe»triqueiMnt , un cercle 
c Cy fig. 2 , garni dTun pinceau îmiibé d*«ncFe de Chine^ 
tourne animé d'un mouvement uniforme qui lui est commu- 
niqué par un appareil d'horlogerie k ressort. 

Le mouvement de ce cercle c c étant uniforme à une vi^ 
tesse. que Voii déterminait par Tobservatioiii'd'un certain 
nombre de tours ^ faite avec un chronomètre à plum^ de Bré-? 
guet ) donnant les dikiAmes deseconde , on voit que la durée 
d^uae révolutioif correspondait à vm temps icotinu. 

Lors donc que le pinceau était amené en contact avec le 
plateau a a , a^ant que le mouvement du projectile ne fut 
commencé ^ il traçait sur la feuille dé papî^^r un cercle nom*, 
mé cercle de départ, pehdant nu temps^4îo0nu; p|i>^, quand 
on lâchait le projectile^ le plateau participant à son mouve- 
ment^ le style traçait une courbe qui donnait une relation 
graphique entre Tespac^. 

Nous n'entrerons pas dand le détail des dispositions prises 
pour établir et assurer le parallélisme du cercle décrit par le 
style, et du plateau a a , ni du relèvement des courbes ^ on 
en trouverai' explication détaillée au mémoire cité, et nous 
nous <^ontcnterons de dire , qu'en- relevant ces courbes, et en 
les transformant en d'autres à coordonnées rectangulaires , 
dont les abscisses étaient les espaces parcourus cl les ordon- 
nées les temps, on a représente la loi du mouvement. Puis , 
en recherchant la nature des courbes obtenues , on a déter- 
mine cette loi et celle de la icsislancc. 
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Dispositions générâtes. 

• 

1 26 . Les milieux soumis aux eaqpériences ont été le sable 
fin et tamisé de la MosdQe | légèi!eii|en|r bandiiç., le gravier 
ordinaire de la. même rivi^e , don( les eaâloia avaient par- 
fois la grosseur d'une noix^ la terre argileuse, du polygone j 
d'abord à Tétatd* humidité naturelle.oàelleétaiiqaaiidonra 
extraite du sol et ensuite ramollie par raddilion d'une assez 
grande quantité d'eaU» 

. Les projectiles employés ont été ks boulets.^ 8r etde 16 
et l'obus deO pouces. Un'a pas été possible dé se servir de 
calibre d'iw plus gf and diamètre , par suite des résistances 
considérables éprouvées , et dails la, crainte derompre.lesti- 
gç^ directrices , qui ont supporté jusqu'à des tensions de 
}Q l^ilog. par nvillim^ètre quarréde leijir section . 



Résultats de relèvement et formules employées au calcul des expé- 

i;iéiicef • . 



127. Le relèvement dçs couib.es (1) fait avec soin a mon- 
tré que le mouvement des projectiles, spumis à l'action d'un 
poids constant , était toujours régulier , qi^and ce poids était 
assez prépondérant , que ces courbes étaient d,^. paraboles ; 
d'où il résultait que les espaces parcourus étaient proportion- 
nels aux carrés des temps, ce fjui indique un mouvemeiil 
uniformément accéléré , et par suite l'action de forcçs cons- 

(!) Vojez le N« 9 du 1er mémoire cité. 
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tantes indépendantes de la vitesse du mouvement ^ d'où Ton 
copclut que, dans les limites des vitesses obtenues dans les 
expériences, la résistance des milieux employés est indépen-; 
dante de la vitesse. 

Ce premier point établi par la nature des courbes, il est ik- 
cile de passer ail calcul des résultats immédiats de chacune 
des expériences.. 

Appelons en ^t^ k un instant quelconque du éhoc : 

P le poids moteur suspendu à la corde , y Compris celui 
de la caisse et de la partie de la corde qui s'y ajoute. 

T La tension du brin horizontal à un instant quelconque. 

^=6^854 le poid« de la poulie , de son axe et de son pla- 
teau. 

^=0m0093 le rayon de ses tourillons. 

r===0^1 1 1 son rayon moyen, y compris la demi^-épaisseur 
de la corde. 

M la vitesse angulaire de la poidie à Fin^stanl que Ton 
considère. 

e le cliemin parcouru par le projectile. . . 

t le temps cocrespondant compté depuis le moment du 
départ. . • ^ 

f le rapport du frottement à la pression pour les tourillons 
de la poulie et les coussinets en tois à Télat onctueux. 

sr^dm le moment d'inertie dfe la poulie, de son axe et du 
plateau. 

N là pression ^ur ses iouriUoQS. 

On aura évidemment à Tinsiânt q[ae Von considère , et 
d'après le principe des forces, 
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leurs qae ^V environ de celle du grand cercle dii boulet 
de S. 

Le mode d^espérimenUtion et de calcul que nous venons 
d*indi<juer sucdnciement , servant a établir que la rësi»tance 
des milieux est , entre les limites de nos expériences indé- 
pendante de la vitesse, il nous restait à établir la propor- 
tionnalité à la surface du grand cercle du projectile, et, pour 
y panrenir , nOus n^ avons eu qu i faire varier les calibres ou 
les diamètres et à rapporter ensuite , dans chaque série , la 
résistance au mètre carré , ce qui nous a donné le coëffi-^ 
cient de résistance de chacun des milieux employés. 



Ordre adopté dâjki 1m tableaux suivaiik* 

128. Pour rendre complète l'intelligence des tableaux sui-' 
vans, dans lesquels sont consignés les résultats des expé- 
riences , il ne nous reste plus qu à en indiquer la distribu- 
tion. 

La i^ eolonn^ contient les nutnéros d^ordre dés e^^pé^ 
riences, 

La 2® le calibre ou la désignation des projectiles ^ 

La 3^ le diamètre du projectile , 

La 4® le poids du projectile et celui de la tige direc- 
trice Q, 

La Qs le paramètre 2c de la courbé parabolique de niou' 
vement) 

La 6" la fonr accélératrice -j— = r— 

llf a€ 
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La 7e la vitesse & 3o|S0 de oonné, 
La 8e le poids moteur P, 

La 9e la tension de la Qoide pendant le nonfement T^ 
La 10® la résistanoe opposée, par lemUien, au moQTemfmt 
du projectile, 
La 1 1^ la résistance du milieu rapportée au mtoe carré. 
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Obsenrations fiir les rénilUts conteniu dans le tableao précédent. 

130. En examinant les résultais contenus dans le tableau 
prëoédent, en reconnaît que la résistance du sable fin et du 
gravier au mouvement des projectiles sphériques est , entre 
les limites de nos expériences , indépendante de la vitesse et 
proportiotinelle à T étendue de la surface du grand cercle. 
On remarque , en e£fet , que là moyenne de chacune des trois 
séries d'expériences, faites sur les boulets de 8 et de 16 , et 
sur Tobus de 6 pouces, donne à peu près la même valeur 
moyenne pour la résistance k , par mètre carré , les difie" 
rences d'une sâne k Tautre n'étant pas même aussi grandes 
que celles offertes par les expériences d'une m^no série. 

A ce sujet, nous devons faire observer que les différences 
notables observées dans une même série ne portent pas du 
tout sur la loi du mouvement, qui est toujours très unifor- 
mément accélérée., mais sur. la résistance par mètre carré, 
ce qui provient desdifférences inévitables dans le tassement 
du sable ou du gravier. Ce qui prouve que ces divergences 
doivent être atti:ibuées à cette cause, c'est que, .quand une 
série d'expériences était entamée^ le lendemain, par exemple, 
du jour où le jM'OJectile avait été placé, la résistance était 
beaucoup plus grande que pour des .expérienoss qiu se suc- 
cèdent sans interruption. C'est ce que Ton peut notanunent 
observer aux Ire et 11® expériences faites sur le sable fin et 
aux Ife et 3e expériences sur le gravier. 

Les valeurs de la résistance par mètre carré que l'on 
déduit de ces expériences ne peuvent donc être considérées 
que comme relatives à des sables ou graviers très-fraicbement 
remués. On voit , au reste], qu'elles sont sensiblement les 
mêmes pour le sable fin et pour le gravier. . . . .. ^ 
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OlnernUoiii fv les réi ultats oonteDot dant lef tableaux préoédenf 

(n* S el 3), 

' 133. En examinant les résultats consignés dans les ta- 
bleaux précédens , on reconnaît encore que la résistance de 
la terre grosse à différens états de mollesse est, dans les li* 
mites de nos expériences y indépendante de la vitesse du 
mouvement et proportionelle k la surface du grand cerde 
du projectile, 



CoQctaskm. 

134. Ces conséquences sont d^ailleurs tout-à-fait confor- 
mes A celles que le capitaine Morin a déduites des expé-< 
riences qu'il a faites en 1833| sur la pénétration dans le 
sable et dans la terre glaise des projectiles animés de petites 
vitesses et dont les résultats, sont consignés dans un mémoire 
qui s'imprime actuellement par ordre de Tacadémie des 
Sciences , dans le recueil des savans étrangers. 

Nous sommes donc fondés à conclure de l'ensemble de 
ces recherches que, dans le mouvement des corps sphériqnes 
à travers des fluides imparfaits , tels que le sable et les terres 
& différens degrés desmolesse ou de tassement t pour toutes 
les vitesses qui n'excèdent pas 6 mètres par seconde , la ré- 
sistance de ces milieux est ; 

le Sensiblement indépendante de la vitesse du projectile; 

3o Proportionnelle à Faire du grand cercle de la sphère. 
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136. Le nombre de coups tirés dans la première partie des 
expériences avec les canons .de 24 et de 16, n'ayant pas été 
assez considérable pour qu'on pût obtenir des dégrada- 
tions très-prononcées dans ces bouches à feu et comparer f 
sous ce rapport , les divers modes de chargement essayés , ]a 
commission continua i faire tirer chaque pièce avec le mode 
auquel elle avait été déjà soumise , afin d'obtenir , s'il y avait 
lieu, la confirmation des avantages déjà obtenus avec le 
chargement à cartouches allongées proposés par le capitaine 
Piobert. • 

On tira comparativement , dans les carrières et dans les 
terres du polygone, les canons le D'Arçon] de 16 , et. le Sé- 
méléde 24, avec gargousse ordinaire et bouchons, et le 
St.-Cyr de 16 , et le Ney de 24 , avec gargousse allongée et 
bouchons. Les canons de 16, qui avaient déjà tiré 89 coups 
dans la l''^ partie des expériences , tirèrent encore 29 coups, 
et les canons de 24 , qui avaient déjà été tirés 72 coups, tirè- 
rent encore 43 coups. Quoique le nombre total des coups ne 
iîit que de 118 pour les cânoDS de 16,'et de 114 pour ceux 
de 24^ la marche des dégradations de l'ame de ces bouches à 
feu fîit sensiblement difiérentes avec les deux modes de char- 
gement; l'étoile mobile marqua jusqu'à 21 poinU dans le ca- 
non de 16, le D'Arçon, tiré à l'ordinaire, tandis que les 
dilatations les plus fortes du canon de 16, le St,-Cyr , tiré 
avec gargousse allongée ne furent que de 6 points i/2. Dans 
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les canons de 24 , les effets ont été encore plus prononce ; 
car dans le Sémélé , tiré à Tordinaire , Tétoile a marqué 25 
points, tandis que le Ney^ tiré avec gargousse allongée, n'a 
eu que 5 points 3/4 au plus de dilatation , il serait' pres- 
que encore de rooette dans une fondétite , après^tm tir de 
114 coups avec le chargement proposé, tandis que le Sé- 
mélé y après un même nombre de coups , avec chargement 
ordinaire , serait , d'après Le6 rJigLemem , à la limt0 (te son 
service. Nous ne ptosoQs pts cependant que celte, pièce ne 
puisse plus tirer avec justesse, Vélat de Tame étanft encore 
très-satisfiiisant dans la. partie située sous la volée;, stm» les 
antécédens qui ont motivé cette disposition du régksB^it, 
montreot que lorsque Tam^ est arrivée à oect^ augjDflùeaiaiÂQi» 
de diamètre vers remplacement du botilet , les- dégradaiieus 
sont, très-^apid^set le tir devient biesat6t ^ès40certai|)u 

On est ainsi arrivé, pour le 24, au terme de la eono^ 
raison entre les deux modes de chargement , pour lea plus 
fortsr calibres, pour lesquiels la question présente h phis 
grande ijmportance. Il resterait, pour compléter les données 
rdatives an nouveau mode , à coniinuer le Uip du.caaoti h 
St.-C;r jusqu'à ce qu'il fut égalemeu.t aifrivé.à la litnijte» de 
son service réglementaire \ mais la marche lente des àéff^^ 
dation«^ fait prévoir quil faudra pour. cela ûrec ibx tisès^ 
grand nombre de coups avec le& poudres* pea- ofiensives , 
ccttuae le sont celles de Metz , labriquéesr avec des pîloii5<; 
tandîs'<|uavec les paudres vives des noetveaiua proeédiés*^ 
fabrkalioa dmiandécs au ministre de la.ge^vra„etqiii .vicn- 
ne^ot dé nous èu*e exrpédiés , les effetsi secent beMoeup f\»s 
papidés^, lés avtatages et le^ ineon^éniensi phlSr ^onoiicés , 
1er faits, plus eonciltians et les dépenses moiodises, {jndépe»- 
dismment des' a{\rani;a^es que le service pout*vai4 reti«?er de 
Vesxiploi de moyens pluA piûas^das , si l'on trouve que le neur 
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veau mode de obarg^nens permet de Tutiliser sans danger 
dans nos boocl^es à £çu. 

On coDtiimera n^nmoins à employer ces piéce$ avec les 
mêmes poudres dans les expérieBceS" ultérieures , afin de 
suivre aussi loiig-teiqps que possîMe la marche des dégrada- 
tions dé Faine produite par les poudre» des pilons avec le 
nouveau mode de ekargement. 

Quant aux eflets de9 projectiles lancés de Tune ou de l'au- 
tre nianière , ils ne paraissent pas diffSrer sensiblement , les 
pénétrations avec le nouveau modede.cliargement étant au 
^loill5 égales & celles que Ton obtient avec Tanden mode. 
Les épreuves 'qu'on se propose de faire avec le pendule .ba- 
listique fourniront d'ailleurs toutes les données nécessaires 
pour comparer les efiets de ces deux modes plus exactement 
.qu'on ua pu le faire par les pénétrations. 



aiSUllÉ DES RÉSULTATS ET DES CONCLUSIONS GONTISRIIS, DA1I3 
LES DEUX PREIO^ÏLS. RAPPORTS DE LA COUHISSION POUR. l'ÉT A- 
BUSSEMENT DES PRINCIPES DU TIR ET DÉDUITES DES EXPi- 
RIENCES FAITES EN 188Z|. 



136. Les conséquences principales des faits observés par 
la commission en 1834 peuvent être résumées ainsi qu'il 
suit 9 selon k nature des diverses questions qui ont été 
traitées. 

TirQwMclie. 

• 4 

Les résultats obtenus dans le tir en brèche contre la 
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branche gauche de Fouyrage h cornes de la citadelle de Metz, 
avec deux batteries de 16 et de 24 de quatre pièces chacuiie, 
prouvent qu'en suivant la méthode exposée dans le lei rap- 
port, et quand les batteries seront à 30 ou 40 mètres de 
Touvrage à battre , il faut consommer par mètre courant de 
la largeur de brèche à ouvrir dans des maçonneries de moel- 
lons de très-bonne qualité : 50 kilogrammes de poudre et 
100 kilogrammes de projectiles , ou que les pièces étant es- 
pacées de 5 en 5 mètres , d'axe en axe, et chacune ayant par 
conséquent un champ de tir de 5 mètres la brèche peut être 
ouverte et le revêtement entièrement renversé dans le fessé, 

• 

après un tir continu de cinq heures et demie , avec le calibre 
de 16 , et.de quatre heures et demie avec le calibre de 24. 
Quoique les expériences sur le tir oblique contre les 
mêmes maçonneries aient été fort peu nombreuses , oa 
peut néanmoins en conclure qu à des distances de 40 à 60 
mêtres'de Tescarpe, on pourrait battre en brèche à la charge 
de moitié du poids du boulet jusque sous rindinaison de 25 
à 30* et à celle de 1 /3 jusque sous des anglesde 40 à 45ofor- 
més par le plan de tir et l'escarpe 5 ce qui restreint beau- 
coup moins l'emplacement des batteries que les bases ad^ 
mises jusqu'à ce jour. 

Pénétration des projectiles dans les milieux résistans. 

137. Dans le choc où la pénétration des corps sphériques 
dans les roches calcaires , dans les maçonneries de moellons, 
dans les bois, sur la fonte et dans le plomb, le volume de 
l'impression est proportionnel à la force vive du projectile. 
Si des difficultés de relèvement nous ont empêché de véri- 
fier d'une manière suffisamment exacte cette même loi pour 



• 
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les terres soumises au tir, il y a néanmoins lieu de penser 
que les expériences spéciales qui seront faites à ce sujet en 
1836 , ne laisseront aucun doute à cet égard , et feront voir 
qu elle est générale. Les expériences sur la fonte et surtout 
celles qui ont été faites sur le plomb montrent que crtte loi 
subsiste encore quand le projectfle se brise en un nombre 
qudc<mquedefragmensetforme une impression irréguHère. 
En désignant par 2k le rapport constant pour un même 
milieu de la force vive du projectile au Tolume de ï'impres- 
«ion, on déduit de ces expériences les valeurs suivantes, 

Les roches de calcaire ooliiiiîque. . ik = 8,350,000 
Les maçonDeries de moëlloas avec 

cLaux de Metz 2k = 4,620,000 

Le bois de chêne Ok = 3,008,000 

Le bois de sapin 0k= 1,970,000 

La fonte. . . . . , 2k =16,460^000 

Le plomb 2k = 22,155,000 

La relation entre la profondeur de l'impression à un ins- 
tant quelconque, et Taire de la section du vide par un plan 
perpendiculaire à la direction suivie par le projectile, n'étant 
pas donnée par Texpérience et ne pouvant jamais être ob- 
tenue dans tous les cas où il y a rupture et séparation des 
fragmens , on ne pourra pas , en général , déduire de la loi 
précédente les profondeurs totales de pénétration. Mais 
pour les bois , Texpérience montrant que la résistance est in- 
dépendante de la vitesse et proportionnelle à Faire du 
grand cercle du projectile , la quantité k représentera alors 
la résistance par mètre carré de cette surface et la profon- 
deur ainsi que la durée de la pénétration seront données par 
les formules du no 70. 
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Quand elles seront assez grandes pour qu^^on puisse n^igff 
le rayon du projectile par xapport à e. 

Quant aux terres plus ou moins grasses^ da»»ie^îW»>^*^ 
projectUes forment un vide , par £ùis irèê-énêé cldeiome 
à peu près conique, qui paraît être produit f»ipl« wfottle- 
ment du milieu de Favant à rarrièrê do «ofp» chûquanl, te 
sections de ce vide, perpendiculaire» à so«l a«e de figure, soat 
trop grandes , par rapport à ceUe dut parqjectile, pour qau 
puisse être possible d'employer la formule précédente, et 
comme d'une autre part , la loi de cet flargissement du vide 
est encore inconnue ^ tant sou» le rapport de ses dimensiom 
que sous celui du tfemps , cm en forcé , quant à présent, de 
se contenter de la formide empyrique applicable attx p^^ 
de 17 à 20 calibres de longueur et aux projectiles pleins 



DE 
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dans laquelle. 

e repi^ésente en mètres la pénétration totale , 

D le diamètre du projectile , 

E la profondeur de pénétration d'un autre projectile pjei» 
tiré à la charge du tiers exprimé en diamètres de ce projcc- 

tîlç, 

c la charge de poudre V i «i 

, ,,°j ^ . ■ ., > en kilogrammes. 
p le poids du projectile ; 

Lorsque la quanthé E ne sera pas connue à priori p^ 
une seide observation et à Taidè de la fôWnule elle-méïnC' 
on pourra la déterminer. Celte formule s'applique aussi au^ 



SUR LpS raïKClPES Dfl TIR. 335 

sables fins et au gravier et avec son secours et à Taide des 
valeurs de £ déduites de nos expëriences et de celles que Ton 
connaît djèjk ^ on sera à même , dans toutes les circonstances 
de la pratique de Fartillerie , de déterminer la profondeur 
totale de V impression . 



Hoafeiiieiit des |»«jectUcs «Bimét de petites vitesses dalii les milieux 

résiiUiifl* 

138. Les expériences que nous avons faites sur le mon- 
vem^At des projectiles dans divers milieux, par traction directe 
et par l'observation de la loi du mouveaient et dans lesquelles 
la vitesse a été jusqu'à près^ de 6 mètres par seconde ^ mon* 
trent que ^ dans les petites vitesses^ 1^ résistance du sable , du 
gravier et des terres plus ou moins molles est indépendante 
de la vitesse et proportionnelle à Taxe du grand cercle d^ 
projectile* La valeur de ce rapport , déduite des expériraœ^, 
est ^ur : 

Le sable fin k = 20686 kil. 

Le gravier. k=^ 21301 

La terre grasse légèrement bumide. . . k = 29423 

La terre gr^^^^ ^^*^^^^''^^^** • •••!(> = 18102 
^ Cçtte loi relative aux mouvemens peu rapides pourra sans 
risque être étendue jusqu a des vitesses de 10 à 16 mètres 
par ^conde au^ moins , et permettra de calculer toutes les 
circonstances de la pénétration dans im milieu pour lequel la 
quantité k sera connue | ou de déduire la valeur de cette 
même quantité du volume ou de la profondeur de Timprea- 
sioa obsej^vée dans des cix'constances données. 
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Eoptare des projectiles- 

139. Les résultats des observations faites sur la rupture 
des projectiles peuvent se résumer dans les termes snivans. 

Il existe entre la vitesse avec laquelle un projectile atteint 
un corps et la dureté de ce corps une relation qui déter- 
mine la durée de F acte du choc ou de la pénétration, et par 
suite Tintensité de la réaction exercée à chaque instant par 
le milieu Sur ce projectile pour retarder son mouvement. De 
cette relation dépend le mode de ruptture des corps. Jusqu^à 
une certaine liniite de dureté et de vitesse , le projectile se 
rompt en se divisant en secteurs sphériques dont Faréte 
conmiune de séparation est le diamètre normal au premier 
point de contact. Si Je métal du boulet est très dur et cas- 
sant, comme la fonte blanche ou mêlée, le projectile ne se 
déforme pas sensiblement avant de se rompre ; s'il est nn peu 
malléable , comme la fonte grise , le projectile se déforme 
d'abord, en s'applalissant à la partie choquante et en s'âar- 
gissant vers le milieu, et se pai'tage ensuite en secteurs. 

Quand le corps choqué est très-dur , comme la fonte, et 
que la vitesse d'arrivée dépasse 70 mètres par seconde , le 
mode dé rupture change. La partie antérieure du boulet se 
déforme et devient la base d*un ou de plusieurs noyaux de 
forme conique, à surfaces concaves, qui s'enveloppent les 
unes les autres et dans lesquelles les angles de la base et des 
génératrices diminuent graduellement k mevnre que la vi- 
tesse augmente. Autour de Taxe de* ces noyaux le reste do 
projectile se partage en outre suivant des plans méridiens. 

L'empreinte formée par les projectiles sur la fonte , dans 
la masse choquée , est toujours circulaire et souvent ccHn- 
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ïtoâée, autour de sou cercle principal, d'une «uÛe d'em- 
pieinle? annulair^ , fotmées par les enveloppes Successive» 
du-noyan. Cette etopreinH! principale et les«nneaux Servent 
de base à deâ noyaux compiles fortn'ës dâhsla maâse et qui 
glissant successivement et pesplefctivement les uns Sur les au- 
tres, s'y insèrent, contMâ des cônes et déiei-mlnent sa rup^ 
ture. Tootes.lbs. pMties du projeotilë ou de la masse, qui 
dans ces deàx effets^ ont glisjé ies unes âiir les autres , au 
lieu de présenter l'aspect grenu de la fonte , offrent celui' du 
fer fibrenx, et pendant le (^oc^elles acquilrenï une tempéra- 
ture que l'on peut appréxiwalivamënt esUmer à 600d! 

Le cliob des projectiles anim& de vitesses même «sse» 
faïUes est susceptible de briser des masses de fonte dcjut te» 
dîmensîons excèdent celles que l'on pourrait employé^ d^ii^ 
leà constructions mîlîiaîres, puîsqu^un boulet. de 2,4. ani^^ 
d'une vitesse de 266 mètres a^ en deux coups, fendu., ^w 
lin mètre de profondeur, un bloc de fonte de Om30 de large 
sbr un mètre de liaùîeùr. L* effet destructeur des proj^lilea; 
ne se borne pas à une simple rupture et devient encore 
beaucoup plus dangereux; non seulement les pièces se 
brisent aux points choqués , mais euççri?., q^^ «lk»:;4tit 
une certaine longueur, îl se développe par suite du chocMes 
vibrations gui déterminent la rupture jusqu^â di9« «atthèes 
considérables et par l^effet de$queHe3.<Ies éclats :Volbmîpcux^ 
peuvent ^tre lancés a iJes distances de 30 à'40,^u«». Ënfiai 
les fragniens du projectile brisé cpnserv^4it^lKW^.ufa«"^iteési,> 
capable de produire des effets mewftriersv . ,„: j? » .[.j,,v 

De ces dqi^ii^res <*se^atiôtisl, îl> *ésitlte que Fèmplàîdè'' 
la fonfe, qppajnis .arta^tiiiîe dea reTuêtemen^. à're^plaèèhifenf 
des brèche* , co^nple mstif :d'ëiiibwsureà y ef? coirtoé M' 
principale do. la cqnstructîon dutartériel dWtîïlerie pôur'là' 

N« 59. 2e SÉRIE. T. 13. MARS 1856. 22 
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défense des places , n* offre {mis les avanUges qu^on s^en pro- 
mettait et présente les plus graves îiiconvémeiis* 

Quant à la ruptiire des projectiles qui se choquent les uns 
les autres ^ Tobservation a montré que» quand ,les boulets 
pleins se brisent, celui qui est choqué se dÎTise autour du 
pôini frappé ^ de manière à çonseri^er pour noyau de mp* 
ture une pyramide à cinq pans dont la base est un |»ntagone 
Vpbérique et dont le somn^t potte Foiapranté du coi^ps cho- 
quant; 

Lorsque le corps frappé est un projectile creux y sa surface 
extérieure est d'abord déprimée et il se forme tin noyau 
composé de deux cônes tronqués opposés par leurs tronca- 
tmres et dont cette dépression est la base extérieure et qui, 
selon les rapports de vitesse et de masse , est plus ou moins 
rétréci- vers son milieu. Quand la vitesse est suffisant^ , ce 
noyati chassé aans 1 intérieur de Tobus , détermine à sa sur- 
hté un sefconà œil 5 et si , outre cet effet , le prcrjectile est, 
brisé , la rupture se fait selon un plan méridien ]passant par 
léè deux loèils. 



■ '.MiaHàts èôÉl^atih des divers inodes de charg^ement employés. 

r 

I4CI* £nifik, là compàratsoh Suivie des dégradations éprou- 
vées par lias pièces employées aux expériences et respective- 
mcbt tirées avec lé mode de chargement ordinaire à sabots 
ei i bouchons et avec les gargôusses allongées y proposées 
par le capitaine Piobert , montre Tavantage notable de te 
dernier avec les p^Udr^ ordiaairea à pilons de la poudrerie 
de Mets ,pujbq|i^ap«ès' «n même nombre de eoi^ des pièces 
de 1 6 et de 24^ 4o k mèibe fonderie et de la même coulée y 
ont éprouvé^ les niaéa «tee fe chargement oi^naîre dès dé- 
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gratioDS àm dépàsseiit lés limitas du^aïQcxlci^^^glementaîrc, 
tandis que Jés autres; tirées avec le noUVeaii cliargrmeni, 
soqt encore à peu près eh état d^ètre reçues de la fonderie; 
Il y a Util (f 0s^4^et 4^^ leè ^^^rfcn|ès q^i.Jeroiûà tàlre- 
prîsés à ce sujet avec les poudres vives , qui ont é.é envoyées 
à la commission, présenteront. epcore* d^ résultats plus dé- 
tisits. 
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MANUEL HISTOBIQUi 

DE LA TECHNOLOGIE 



DES ARMES À FEU. 



idsè. ScliFeiber énamère les bouches à feu de la màmérê 
saî tante : ( voir Bûchsenmeister* Discours.) 

Coulèvrines de 16 déplace (NothscUaugen) ayant dix- 
keùf sdzièmes de cdibre d'épaisseur k la culasse. 

G>iilieYrines de campagne { Feldshlatigen ) dil • sept 
Seizièmes de calibre. 

Canoiis renforcés^ dix-neuf seizièmes, moins épais à la 
bouche que les ëoulevrines , et moins longs qù^elles de six 
diamJrtres de boulet. 

Cai&ons allégés, quatorze seizièmes, coulés dans les Pays- 
bas. 

Il y a en outre des pièces bâtardes j qui sont lin peu plùi 
longues que Ito cànoiis. La couletrine double â dix- 
huit calibres de longueur et son boulet jlèse 120 liYrèà. 
La coiileirrinè entière, ou lé Dragon ( Trachen ), a vingt- 
quatre calibres de longiieur et un boulet de dnquante livres 
de fer. 

Ladenû coul. 26à29 cal.; delong.P. duboul., 16425 liv. 
Le quart coul. 28 à 30 n li 8àl5 » 

Coulevrine ( entière) de campagne, longueur : vingt jca- 
libres. 
Demi » » 
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Quart (Faucon). 

Demi quart 

Fauconhean* 

]poîd>le canon (Rëveflle -matin). 

Caaou. entier. 

Trois qpar ta (le Saunage). 

Demi"€ânan (Yiertel-^Bûelise). 

Quart fFlacdoner ). 

n cite en outre les pièces & boites ( kammer Stûcke ), les 

«canons pierriers, les pièces jites foUes, les pièces à mitraille, 

• Ifis moiîfiers. On trouve dans les forteresses anciennes, des 

^}>duQkes 4l feu du calibre de 300. Enfin d'autres sortes de 

l)ouches à feu comprennent : 

La Trompette de 90. 

La Danse du diable de 73. 

Le.,]^au,con de 761. 

Le Singe de 65 . 

té Bpâe de 65. 

La Chanteuse et le Bossignol de 28 à {H> . 
— (3) On se sert de fusées pour signaux et correspondance.-— 
(4)Letir des bonifies i un seul feu est incertain — (5) Le poin- 
4age des bpnches à feu au moyen du quart du cercle est lent \ 
mieux vaut se régler sur le coup-d^œil ou à Taide des deux 
ponces placés l'un sur l'autre. •— (5) La dui'ée du bon ser- 
vice d'une boucke à feu n'est point encore connue.— (6) Les 
afiùts sont proportionnés dans toutes leurs parties sur le 
^libre ^ les pièces de moyenne pesanteur se trans- 
poiitent iur affàts et avant*trains; les plus lourdes sur cfaa- 
riots porte-corps. — (7) Les écouyillons sont recouverts de 
p^u de cbèvre ou de brins de chanvre. — (8)^ Ler Turcs 
ne grènent pas encore leur poudre & tirer. — (9) Un mé- 
lange de deux poudres différentes ne donne pas de meil- 



leures portée^ quune seule des deux poudir'^* -h-. (iO] U 
poudre faîte en mars n'est pas de garde. —! (4.4)' Pfl»r pou- 
voir tirer de nuit, on dresse, pendant le jow^ Àt^ ohftiÀlets 
portant deux fils-^-plomb,pçiff, sentir ^ rfipèi«s.<r«-{li} Le 
coup dressai des artificiers consiste à prép^terv 'aaRoir : Une 
balle à feu garnie de bouts i^^ C(%mK ^[^«aqpets (Eeuer 
kugel mit Kûkenbunde ui|d tHQ^^li^ifi ^uvaé duffle à 
éclairer (Leuchtkugel mit àchneckej^Jsiuiidteii^^ i^i^^'M^ à 

p^^îi^ çf^pp ^^if'j(J,'artifîGj&. ^ (Jia) Sk^c|iUc«e)AécIkre«oiiire 
J'iÇPVMW :4^9i apqjiei^i^ qui jt^fuieftl qw,lôfsqwei Fou ôre 
par (3lç5^u$^ te^q, lesa%>ètnç^i^.ff4Qipilftv«b Vnia'etaiîriUit 
la force du coup. — (14) U exy^î^^ de^la maniëre «ântfie 
la réaction du soufre et du salpêtre ;•• 

« Wann der brennende ichwefel .. ' > Ijortvie le fflbto Mletov le 

uater dem kalten saUiter kommt, salpêtre, gui f st froîfl i|e ^ n*- 

80 hebt der saUiter an lo spritieln ture, celaHcl cçankkîefifid i leJâiBir 

UDd tpeyen, and za pfelt Ton we^en et à craclif|r^> il Wê/gi^ iOW ^'i^' 

der widerwàrtigen Hîtze des sch- fluence de 'la chileii^ qi^ loi ^ 

wefeU, so il\m ganz zu wider ist ; toat-à-fait Mk^mài^t ti-éd là 

so machen Uitze und K^Ho solpa réBvAi^4ieUeS^mé»:^Mi^Byif^'''^ 

einen starken damii^y ieP sèinët *é^ ^^^côolfe «séûiènt.» ' 

la(i^j;i^t^>> ,. j ,.^ ., . .^.. ; . . ^ ■' f'.i: - .• ' 

.4e Çt^çjj^yçjup? ,77(^1 Ç>I1 4éçpit^f^gri|«rt}épMMq^v-c^ 
çr^ej fi^s^e§, a^iia.q]Ur*,mi.b?^Q^ 4e ferrie hmmalakpôflr 
esppççei;,^^ fi^Sfçe iifopC^p^rc^jijpj^ ktgfifhfi.à^.kbfWffi» 

sxjuf r^fir çx,l^riie^i^. -:-:.( 1^1). Au ^T^ ^f? y^hf^ifmits, «» 

16j^7! jC%iç^TG>UStay* d^ ^ij^^e . içi^^d^ Vi^aêf^ *î 
pel\te;^,grejniLde§ qu^ 'sp Çixeni: à' i^ few^P^^Eï #K ae-. *««* "««^ 

fq^ijpQur^2ft|^,0.h9Pp^ojç?.«Yaïi%o^ej.-T^ fv^ «ette 

éç,9qi^p }a /tëtiLd^si f^sjçes. d^^pifc^îà.ji^ moiùé jcbrWur çaJi- 



f. 
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ti€<^4 -* (&) Le liiusée de Paris possède un mousquet jille- 
mand dont \à platiaé à rouet présente une disposition secrète 
potir JttOiiier le rouel. 

1659. Le. colonel Getkant construit devant Thorn deux 
fÎQUgfisses à pierres (V. 1633). D projette avec Tune d'elles 
un. poids de 800 livres. Un pétard y fait Fof&ce de i^hambre. 
— (2) Les français foiit usage, dans les sièges, de gargousses 
ejn papier ^ pu incise le fond dcf .délies dé â4.et d« f6 au 
^lomeot de les înlrodnire dans Fanée , parce que ces pièces 
pot de petites chambres. 

1660. Coulage, dansTInde, d*une grande pièce, enbrppjse 
aJvec ame en fer, du calibre de 6 pouces et du poid^ de 7^6 
ïivwi (^. 

(i) La chronologie ctu gëniëralllafriim éite un canon coulé cette 
même année |66o, par Ulstad) dans llodoustaii, et; qai avait 3o 
pouces et demi de calibre, pesait j^ ^intfiux ^t recevait une çharfa- 
4e o5o livres de poudre, ■ - ■ ■ 

ff 

t661. Les artilleries d'Allemagne ont des pétardlers. 
-r* /(S) J^esiliOii^quels employés dans beaucoup d*àrmées de 
F AUàlt^iièi dont fournis par k yillé de D^nzig ; |ls né sont 
p«â tous du înèmç calièpè. ^** (3) Le prince Rcd^ert itivente 
uaiâ.eapide dcf pondre qu'on dit è^n& une fois plus forte que 
la poiidr^ ^oodinai^e , sa composition n'est pas coinnue. 
•^1(4) H eniate dans li^ rafarine fràueaiàe 57 Ô canons de 
bronae et47l >de fer, tous en étatde ^rvice. 

lM3i. A|i«iégedeNeuluusel,les Turcs consomnient 6000 
cpÀàXaiak de potidrip* 
• 1664. Bail de neuf ains passe en Frauoe pour la fabrica- 
tion ^es salpêtres et de la^ poudre, k Berlbelot, qui fut long- 
temps o^miia sQcas le nom db Bertiidiot des poudres ; il doit 
livrer aoinuellement 800,000 livres depoudre.(*)— (i) Les 
Turcs font couler à Belgrade, 12 bouches à feà, qui oàtlsa 
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même ^paisçeur dans toutes leora parties.^*- (3) II est d'usage 
chez lesTuros ,vers cette époque ,d^ envelopper les boulets d' une 
peau d'agneau avant de les introduire dans, les pièces , afin 
de diminuer le vent. ^- (4) Hooke présume qu!il.ekiste dans 
1 air et dans le salpêtre une seule et même substance , ayant 
la propriété de dissoudre ( auflùsen) les corps combustibles 
à une température élçvée. 

(i). Suivant Bottée etRiffault, la fourniture ordii^airé devait être de 
aoo,ooo de poudre ou 4e salpêtre à la volonté àix. it)i> qui poùVaitefh 
outre exiger une fourniture extraordinaire semblable & la première 
en prévenant. 

1666. Gi'and feu d'artifice à Vienne, dluEis lequel on voit 
des fusées volantes des calibres de 100, 120 et 150 livres. 
— ^^(2) Introduction en Franoedes t^alibres de 4^ 8, 16 
et 24 (?). — (3) Il paraît que c'est au siège de Candie quérona 
employé pour la' première fois des châssis. -- (4) A ice siège , 
des artilleurs italiens font usage de sable au lieu du plateau 
en bois qui servait jusqu'alors dans le.tir des. bombes à deux 
feux pour séparer la bombe dé la poudre.— (5) La garnison 
de Capdie tire 1 3,759 boulels, 13,6p2:bombes^,e1s 38,990 gre- 
nades à main. — (6) li est de nouveau arrêté en France qu'un 
tiers de l'infanterie doit être aftnéde piqués, contrairement à 
de nombreuses provocations faites dans la vue d'arriver à 
l'abolition complète de celteartne.— (73Montecuculli fait fa- 
briquer àcette époque de Ibrts^ mousquets destinés uniquement 
h la défense des remparts ; il ed f^it fiPtire d'autres plbur servir 
en campagne, auxquels il donne des platines à mèche dont 
le bassinet; sis retira de lui-même lorsque le serpentin s'a- 
baisse. D'a)]tres*'.mo'usqUeAs eikcore ont à la fois une mêcbe 
et un $ilex, laf platiné à silex jauissant d'un avantage particu- 
lier; dans les entreprises secrètes. — (8) Les Turcs ont aussi 
dés armfis de celte dernière esp^»cc. 
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1667. Coulage de canons en fer en Sîlësie.— (i) O» orga- 
nise en France des compagnies de grenadiers spécialement 
chargées de jet'ter des grenades ^ main ('*'). — (3) WalKs fait 
voir que la résistance de Tair ne saurait être négligée dans 
le calcul de la trajectoire, mais Anderson^ qui publie dans 
cette même année (^) uii ouvrage intitulé : Genuine use of 
ihe gun, a y a aucun égard. — (4) Erasmus LolKch . amené 
à Berlin une pièce dont la lumière, pçrcéedans une vis, peut 
être retiréç a volonté pour la remplacer par une autre en 
cas d enclouage ^ FElecteur rejette cette invention, parce 
qu elle Tobligerait à refondre toute son artillerie. — (5) Geis-' 
slèr éprouve dans le Thiergarten de Berlin, des mortiers aux'» 
quels est adapté i la partie postérieure un appareil denté 
{ein gezahnier Kamm (3) servant à faciliter le pointage.* Les 
dents cassent par Teffet de la commotion du tîr. 



(3) Suivant ],a dvcoo^ogie à^ général Marido, cette orgaoisation 
eQ compagnie n'eut lieu qu'en 1670; en 1667 on s'est borné k créer 
les grenadiers k raison de 4 par compagnie. 

(3) Suivant Robins, l'ouvrage cite d'Anderson n'a paru qu'en 
1674. • • • - ^ . ' 

(5) Peut-être une came dei^tée/. 

1668. Holst invente les petits mortiers connus plus Urd 
sous le nom de Cœborn^ On en place plusieurs parallèle- 
ment entre eùx,5ur ùin même madrier ,que Ton dirigea volon- 
té, et on met le feù à tous à la Ibis. — (2) Geissler lire à 
Berlin dés grenades avec dès mousquets en fixant les grena- 
des sur un sabot à tige qui entre dans le canon. ^< ( 3 ) U 
^^ouve, en outre, uta obusier doublé tirant à la fois deux 
obus réunis par une cbaîne. — (4) Il éprouve aussi ^ Berlin 
des fusées volantes des' calibres de 5o et de IQO livres. Le 
cartouche est en bois et recouvert d'une toile fixée par delà 
colle. La composition motrice consiste en 36 partes de 3al- 
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pètre, l6de.6onfre, 12 de charbon; on la broie très fin 
et on h charge à Vaide d'une presse particulière d'un prix 
très-^vé ; on adaptait et ces fusées un obus du calibre de 
met ûnehflguettcf de la grosseur d'une latte \ elles hrulaient 
loBgteteps avant de se mettre en mouvement. 

1M9. Brann, lieutenant dans rartillerie brandebour^eoise 
fiât, stir-rfle XNû^ en présence du 9énàt de yenisé, Tépreu- 
vig die deux fougasses à pierres ou â grenades avec l^s({aeUes 
il projette jusqu'à dîx-neuf quintaitx de ces projectiles. On 
n afTâft jamais tu auparavant cette espèce de bouche 4 (^ ^^ 
Italie; od n'ose pas en faire usage au siège de Candie dam 
U «ramle de k faire connaître aux Turcs.— (2) Montéçucull^ 
fait oouler d^s pièces- de 12^ du poids de ^7 quintaux et des 
pièces de <6^ de ^\ quintaux \ il est fort satisfait des unes et des 
autres. 

1670, IntftMhictioii de la giberne dans l'infanterie bran- 
deboupgeoisé. — (2) Les impériaux ont encore un tiers depi- 
quiers. -—(3) Dans chaque compagnie d 'infanterie française, 
quatre l^ommes seiilement, parmi ceux qui ont des armes à 
feu, peuvent être armés de fusils à baïoniiette»; )ea autres ont 
des mousquets (*). — (4) Montécuculli a des pièces a à noijflu 
inégal » ( mit ungleichem h^rn ) ou ejx forme dç cbcte, 
ce qui signifie probablement que Vame s^ évase vers U 
bouche sous forme conique.— (6) L'infanterie suédoise sesert 
encore de mousquets à fourchettes. -^('6 ) On coule à Lubeck 
un mortier (ï'eùermœrsel') du calibre de 300. 

(3). La cfaronolQgle du général Marion çkUi l'atmée 1670 eamiie 
celle de Vintroduction des baioanettes dans Içs aroA^es (rançvseSt 
mais ne dit pas que quatre hommes seulement en avaient dans chaque 
compagnie. I^'y art-il pas ici quelque confusion avec le fait de la créa- 
til»n de quatre grenadiers par compagnie en 1667. 

1671. Création en France d'un régiment de fusiliers tous 
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armés du fîisil à baïonnetle.— (2) Ai^ll^ propose à C6tte épé- 
que une nouvelle espèce dé cjimabrb^ prdbAbkfliiait les 
cTiamljtes ç^^poire {^ï^w^ dite^f^fmxv^'d'uriméÊ^ On éh 
fait r^preiive à Vieime : le reoul de9 «lobtteiss esi si- grand, 
<{VLon croirait^ d^t JSd^etliçi», .quils d^eATemàfiient à'|a ton^ 
derie.— -(3) QraadQ ëcQlç de U^p 4^ botichat â. &a àt^oreni^ 
lerg; qn y emploie quatre fstuçqns 4^.cali}>r€ dfi 6$ le lond 
qui àert de but est à 600 pas dâs piàcts^ 3 a 6- péùee» dé 
dia^è^i^ 6t «st:fix;é fus: un support (Pqpn^) 4e 10 pouces de 
^^^Hf t .Q> U touche' pk» de dpot;. eenSs fds en 4 jours. 
r-T(4)w[ii| (;|u^i|;iHp:^»l st fait: à la cttâl^,€t roti araoreeaVecdè 
la p(](il4r^.^Qliiebtiedafl6 vn c<Nni6i^ la lumière se ferme avec 

1673^ Ig^jjolî^'iid d« G«Iea , tfTéque de lifuiMter, inrente là 
balle à feu ovoïde dontPenveloppe ^stfhmiée par dès cer- 
cles eu fer qui s^ çi:oise3at^ twdisq^Q jn^cja'alon^iB'ODDBis- 
tait tout simplement eu un sac que Ton bourrait avec la mnr 
xikf^f'inti^j^yiUé* Oà&itxxui^deoésnôtivéàuxprôjeetiled au 
^i4g^dç G^Ol* Q^ floiM^ l'A ié^uwbUjvms leê ftauçâlstléÀ^neni 

inf/&9i^x^ ' iiaiiêmj inà^cfÔB le ti» à tîjikichét, ?-< » ) Sîëge 
d^ J)^a«$t^bl tOÀ l'on 'jetle id,Doip^ grenades k main à la 
pri^ 4u cl^min; couver u^4) Au jéème si^e, on ftSt jouer 
à la fois sous un même bâstitti 6ft têfififiiesnax dte' minés con- 
XmtfJ^t ei^çfR4>W $^4ûa lûvires de >pouâpe;^^5) A«^ mèine 
siège. !ua gvaiid itoitdbre' èê -pHitx^ françaises ont leurs hiniiè- 
res tellement évasées qu elles tiè sont plus bonnes qu'à refoor; 
dre. (îîles avaient tiré deux cents coupç par jour). — (6) Les 
hollandais y renversent les p^Iiàsades ivec des boulets k 
deux ifetcs. (?) — {7) Geisslçr jette dians Lille, en pr^senc^ 
de Lt)uvoîS, des àhûs rçn^plîs de balles de plojnb -j ' u|ie pre- 
mîi'rc coucke de ces balles est collée contre la p%roi d^« '^^"« 
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à Faide de poix dont cette paroi est euduite ^ les autres 

balles sont libr68.-r'(8) Deville, daos sa fortification, p^tend 

qu un espace vide , réservé dans un fourneau de mine entre 

le €<^i^ aux poudres et les parois du fourneau, rend Faction 

.de |a p0udre ]^uâ énergique , et que , quand le vide n^e^s^e 

.q<^d!un côté,- c* est de ce côté que Teffet est le plus grand. 

(i.) Les Carcasses sont dëjk nommées et dëcrites dans la Forge 
de ffuleain , pulajiëe en iOo6. 

1673. Geissler prépare à Maëstrîcbt (V. 1672) une'carcas- 
se dans laque]],eil entre jusqu'à 165 livre$ de poudre. Il lapose 
toute, allumée dan$ une Cosse pleine d'^eau , pms la fait cou-* 
vrir de terre , la fianmie se fait jour malgré l'eau et la terre. 
La composition de la roche à feu qu elle renferme consiste 
en douze, parties de poix, trente de poudre , et la quantité 
conven^le d'éioupes (^). 

' (i) Création de la première compagnie de mineurs en France. 
(Harion}. 

1674. Cœhorn introduit l'usage des mortiers de Holst 

(1668). -^(2) Les Buandebourgiens ont des tirailleurs armés 

de carabines rayt^. — (3) Fondation de Féoole d'artillerie de 

Moutesson (^\, — (4) De Challes fait application dek tliéorie 

parabolique au tir.— (5) Les pièces de régiment saxonnes 

reçoivent des limonières^ des machines à j^inter , et sont 

disposées pour tirer rapidepient. 

(i). Je ne connais de Montesson qu'an assez gros vîMage non loin 
de St-Germain en Laye. Je ne sache pas qu'il y ait jamais eu Ik une 
école d'artillerie, St•rRe^ly {%^ éd.) dit posilivei^ent que la !«• école^ 
d*artiUerie créée en France est celle de Douay, formée en 1679. 

1675. Le grand électeur de Brandebourg a 12^ pièces de 
trois à double attelage. — (2) Ce prince emploie le tir à 
boulets rouges contre Stralsund. — (3) A la bataille de Sals- 
bach, le fèu de rartillerie est si lent qu'il e^t, possible de. 
reconnaître la pièce qui a tué Turenne -, ell^ reçoit Tins- 
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cription: Mors TurenniL ^^.{4) Blondel Uavaille à une 
théorie parabolique de la trajectoire dans laquelle il prend 
en considëration la résistance de l'air (^), il présente >on ' 
manuscrit au roi de France , on y fait peu d^attentiôn.— (5) 
Huygens et LœTefilloek observent le volwne des • fluides 
élastiques qui se développent pendant la cQni}>ùsti<Hi de la' 
poudre. — (6) Dumetz fait venir fous' les 'jours les officiêi's 
d^artiUerie de la garnison de' Douay à rarsenal de cette' 
ville, pour les familiariser avec la nomenclature- et les 
détails de construction des afflàts. ! .' 

(i) Sans là'arréter k faire remarquer l'incohipatibilitë des inots 
ptiraboUque et résisUmce dé Faipi \é dirai que Blondel, àpi>ès avoir 
présenté ses considérations et s^s recherches sttr les chai^eineBS 
produits daps la trajectoire par la résistance de Tair,. finit p^les 
regarder comme pouvant être négligés. 

1676. Emploi général de la baïpnçiette dans TinfaiMerie 
ifrançaisé L'armée française a des grenadiers et des tiraip^urs 
à cheval. — (2) Quielques hommes, dans rinfaaterie hra^n- 
dtebourgieuiie , sont chargés de jetter des grenades \ un tiers 
seulement se compose de piquiers. — (3) Là compagnie de 
liûneurs de Douay s'exerce une fois par semaine k ,fûre 
sauter la mine.— (4) EUrich , dans sa coutinuatiou de forf 
magna àrtïllerise (v. 1649) raconte qu'il a été&hriqué à 
Oliva, prèis Dànzig une pièce de trois et une pièce, de ^\x eii 
fer iTorgé par une méthode analogue à celle que Topas^it 
pour les canons de fusils, c^est-à-dire en roulant unefiaqpie 
siîr une broché et la soudant , puis fortifiant le tiahe . ainsi • 
obtenu par quatre cercles de fer et alésant le vide inférieur laissé 
-par làbroche.Cètauteurneparlepasdesexpériences ultérieures 
aiuxquelles ces pièces peuvent avoir donné lieu.. — (5) Suivant 
lui Taugle de plus grande portée est 42®. — (6)Les Français 
emploient les brûlots avec succès; ils font couler bas des 
vaisseaux* espagnols et hollandais {*). 
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• (i) Meuf gràttdi yaisséctiix èniiemis éi d'Antres bâtihieif^ fUi-enl 
lAcendië^t 4bsporlloa3 ebtières de BtVîrks étftittttt laBoëè)r>i^hs les 
ttirs; lé port de lPal«rme * f ut détruit, ias ^$Cfi4 ^yÎTDfèéiiBS jen* 
Tersës, etc. (Pdixhaas). . 



* ■* • à 



1677. Au siégé de Stettin, lei BrklMiiéboti^en^ ont lt)9 
CBiiotiS:4e Mége» 4Oi]ii0rti6r8 etd^.dlHidier^ *, 'Si ^lèôés de 
Qli9{ili|»e, IS^OOO quiziitsax de pôudrë , 9Ô;0<yO botdets j 
ftOQ groisefc grenades, lOiOdi bfeilléà li fbU. Lie përsonnet de 
œtte aniUerie se compote deMOit^noiiîé^s ^ 4^ ailffielers et 
24mmeurs.— (2) Ony emplôlêl* pê^tà pmir ënfoncét^ dès 
portes. -r- (3) Forster propos diad^hftBger tesôbas eu fbti- 
dant U fu^ée «l U dniisailit dan» -rintiM^r du {yrioiectilë, 
(U mëtbode otdittàik^ef éotisi^tait à sùâpétidré les' obiis par là 
tètë dé là mséë et a frapper dessus jusqu'à ce que la fuaée sç, 
dégageât). Après avoir décharge, par. sa méthode, 489 obus, 
le 4ffO* j^isend feîi, éclate et cômmviniquelë feu à il autres 
qui étaîeiït èiicdrè chargës^; 1 autour dé. la méthode et 16 
hotÈiiÈres pérîsssent de éët accident. — (4) GeiSsler einpïoîe 
cDutrcBiirikerque des niortîèrs eu hoîs dôuBIés ^e fer. Ces, 
Hiôrtièrs diit supporta 4Ô coupai sàtis être cïidbiotnagés. — (5) 
Blonfler sbumet à F académie' dés Sciences de France la, 
qu^tidttde détérminei' par le Calcul i ihçlinaispn à donner 
kM hiCfttrer botir une poudre ae forcé donneei lues inathé- 
ihàtîciéns attaquent tous la solution dû problème dans' rhy- 
pfolSèSé' iu la tràjedtôî ré est une parabole^ 
' 16'îtS.Mièthenjeite dans Prague aeâsobus qui éclatenid eux- 
nitêiiiés'en tombant ; •ratnpouleftë dé bois renferme un tut>e en 
ffer qui est chargé et percé à sa partie inférieure d'une mul- 
titude de tix>us , la tête de ce tube saille en detiers, Tobus 
ém ^}éi lourd du c6té de Tœil pour pouvoir tdmber toujours 
de ce eôté. Auinomëntdë la chute la fusée en fer est chassée 
éh dedans. ^ (S) Coulage à Lubec d'une espèce particulière 
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de niortier3 destinée à rendre rëcli&$iige des boBilieaûnûtile;^ 
la cbamhre eàt en poire, Fépreuve qile Von en ûvm réussît 
pas. — (3) Ceissler voit, à Pajcisi k mmde àfifaargèr lès Jusédi 
composé de denx parties séparées siiiVaat la' haolèuv'^' c0 
monle nés t point- encore coijiiimr en Allemagne. . 

1679. Le peu de résistance 4€^ lainièreb ainr plèoes'ffâtt'** 
çaises employées au siégç d^Maestrielil (v* l%'y2:)àévêtifàiïë 
le roi & ordonner des expériences» Kellèr coule à ç^étfectk'bM 
pièces àDouay, la première avec uAé petite ohadibre^ortè^ 
feu excentricpïe et {dacée datis le prolongement âe hjiàrïië 
inférieure de Tame \ la déimème saliS diambre , tnafeà fèiki^ 
d'ame en cône droit^ la troisième i fond d^amé th cèùiis olili- 
que dont le sommet ;se trouTe à Textrétnité de la géiiéràtrïce 
infériemre de Tame^ Chacune des trois pièces tiré 600 coups, 
et chaque soir Foti prend Fempreinte de rôriûce (Je U lumière 
avec du papier. C'est celle de la première pièce qujl J^é^i^te 
letnieux^de là radoption des petites ohainbres ^orte^feui^ 
dans les pièces dç.sîégede Franée (^).— (2) ïmroductîdîi' istt' 
France d'uaé espèce pârtitfuliérô de canons venus d^Espa-' 
giie^ ^is imaginés eh Portugal^ ces canons ont une ch^mhrCi 
sphérique,ct sont très courts, ils n avaient même originai- 
rement qu'un pied si^ pouces de longueur afin de j^ot^v.oli* 
lés charger h 1^ main. Lacbambre, ayant un diamètre^plu^; 
grand que Vame, on se ^ert , pour }a nettpypr, , aulie]a..(J^^ 
récouvillon ordinaire à peau,,d'ua écouvillongariif diÇ soies^' 

de cochon-, cessoies fléchissent contre le&parois de 1!4?^-Ç^t 
se redressent eh suite en entrant daAS la, eha]:](ibrQ,^:pn; 
emploie aussi au même olijet des écpuvillous dont la tète-e^ft» 
recouverte d*une vessie que l'oq enfle en soufflstut dans ViB* . 
tëtieur de; la h^mpe lorsque la t^ète est dans la chambrCf 
Malgré ces divers. moyens, il est difficile debien nçlttoyer ce* ^ 
chamhres sphëriqués et il en résulte un grapd. nomhrc 4 If** 
flttmations. spontanées des charges. Les afluls dje ces pièce*' 
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sonflfrent beanconp ; les pièces elles-mème portail plus 
loin mais ont moins de justesse que les pièces ordinaires. On 
les adéngnéea succesnvement soiis les iodis de canons à la 
portugaise, canons à Fespagnole, canons de nouvelle inven- 
tion. Pour les dioieBsiôm Voyez 1697. L'espagnol qui les 
amène en France fait avec le boulet, avaiit chaque coup, une 
croix devant là bouché; la surface extérieure dé ces pièces 
porte rimagé de Sainte-Birbe. Aux éj)rettvés auxquelles 
elles furent soumises àToumay , on nomma prëalablement 
iesDistànàiers à cheval. — (3) Création de Tëcoïe d'artjlïerie 
de Dottay dotée de 9,000 livres (*). 
(i). Voir le paragraphe idSg {a)J 

. (?) Ces çanoùs avaient déjà été. vos en France par Sajpt-Julien • 
3o ans avant la publication de sa Forage de ITulcam, ^ui ^t ii«u en 
i6o6. Ils px)rtent déjk dans ce livre le nom de Ca'noiw de la nou- 
velle invention. - 

(3). D'après St*Remy, cette école fut la première qui fut crëëe en 
Franèe. Ladotatioù de 9000 livre? était annueUe. L^école fut Bccnciée 
k la fin de la même ai^pée j on k transporta k Metz, de tk k Stras- 
bourg. Il en a été établi ensuite 3 phis. fixes k Douay, k Strasbourg et 
en Italie, ayant chacune la dotation annuelle de ^00 Uvrés. (Voir 
i6g4 (6). ^ 

1680. Rehaiid propose d'employer dès mortiers contré 
Alger, de dessus lés vaisseaux- îl éprouve de toutes jparte de 
ropposïtion; à la firi, pourtant, îl parvient à état'lîr des ga- 
liottes à bombés. Chaque gkliotte porte deux mortiers dont 
le premier est du calibre de 14 pouciîset du poids de 12,950 . 
livres-, sa bombe pè^e 140 livres et porte â 1,900 toises sous 
la clrârge de 38' lîvrèà. Le deuxième mortier ne pèse que 
Il ,200livierf. Unebombe, ainsi jetée, tombe sur une batterie 
d'Alger et la détruit prequè totalement 5 une autre cqule à 
fond un bâtiment qu'eHe atteint.— (2) Les rebuts des pièces 
en bronze françaises à l'épreuve de réception , sont de 2» 
pour 160. — (3) Sur 20 canons coulés en 1676, à Strabourg, 
2 crèvent après un tir de 50 coups. - (4) Les habitans de 
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Slrasboiii^ayaient/ à cette' époque, 280 bondies a feu et' 
étaient oâèbres j^our '«ei«e iiôm{>pease artillerie. r-^j(5) La 
piatine àlpiérre de^ftit d'un iisà>^ général en Frahcél -^6)' 
Les armées- alkmaiîdes âèbibftexrt. k {>fejde. -^(r)^Suitarit• 
^^;7^ai:feQartî/fefx>^^JI^^^I/itt9feo(Bt^w^e5), làpcmdire ei-' 
pagnole était compÔBi^ de ^' -^^ ■'''■' 

'''^'\ '* ■ ■■ Soufre-'- '''<^y.-:14î • 13'i» :'-• -^ ■'•^' •» '»'* 

Cfaarboh. : 20J/ 14| 10^5^ ' î />:..; . 
Elle était divisée, d'a'pfès la^gràssetfrdèioù gralîri, ëif ^ouâr^* 
à cancm, pbiidre à ftiMletpchiarfe i'amôrce .(♦) fiubi Àut' 
scliutten).-^8) Vepi>éc tenupë tes pkèbesdc 8-àaxaiinès,'côii-' 
nues sous le nOm de pièces ^e Pleissenbbufg sôntforéefe'aU* 
calibre de 12 et )^sènt^ttcone daùis cet état 21 qùînlauxl i 
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(7). Il semblerait d'après cet tre phrase - que Tau nlemploYatt 
qu'un seul dosage ; cependant rautéur çndomte trois Lien différens. 
A quelle espice dé jioudrie'éWctiiï'fl'étrx kppàrteiiâît-îl? ^ ' ' '' '^ 

l68i. Le premier eisaî fait en f'jrdnce gf)ur iyrer.îe fuçil; 
fcc la baïonnette au bout n a pas Je bon résultat f'''^. 



avec 



(a). 9rdopnance.4u grw4?n|tM*tn^. .4e . IVtiUarw, d^ .F«aBc» jpib 
psescrit a regard des charges daps. les $^lves;c^rjéjoui85anq^9^ flÇ-^fi 
rëgler au quart du poids du boulet, (v* ijoS, 1706:) . 

(3). L'épreuve des caBons «çfaitjpar 3 coujjs Jirës Iç if'jirJf charge, 
du poids du boulet, le i® à Celle des ci^iq-sixièmes de ce poids, le 3« 
'aWx d'ôdx-tiers (lé g; Marîon)* " •"'•"' • '' ' '' 

1682. Fixation des drpks -des saipétrîers en iSuède^^ 
— (.2) Bombardemen; ,,4'^teF,:>Bari les fraijçiÇT^., . ïaflsji 
bombes e^ carcas^seç jet<?ep, a^\^^^pyeo 4«?'mor^^ 
(i>Wi[d tous à jeii dç^^^ dç i^>pu;axeàfeu;et;€iî,n'^^^ 

que très, ayant dau?^ ^^^^M^l^^^^^^f». W^. îlqfl-.RWYV^^ii 
ipçepdier la yiUe.— (ïj) ; ^n ^e^j^ç^ef au.^i,,4an^, içpttp ,occ^Rn. 
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i)i| iiiartV^r. âipi^ mimîUQn que l'on fixe sta mojreti d^nuè pile 
4e çordagei- ^i 4 ) ^97 bombes taeni en d^^^ kévres huit 
ceiits kûUMsf^ et 4<S(rui8e»l IQUI «lo. quartier dJelsTiUé^ 
b^i^Qiqi 4^ vai8ifi^u.:f:.-^((i() Biietaiter donne su bronse de 
son temps la cK>mpcN|Uî^i|.#^ive|}^ : lOOdeeuivre) lOd'étain, 
S^de laiton. Les chapelets dans le^ ftmderies aUetndnderaom 
en fer forgé, —(fil Çeiai]|t^r dit que lorqqU^ttas pièce, tirant 
en embrasure, est plua rapprqc^ëe d'u94.d0$ joues que de 
Fautre, le boulet ^dévîédu côté opppi44^ C^) On coule en 
$axe àf^ obu^iers du calibre de %i , 4e 7 t/%: êalibies dé 
loD^pr et J^u poids de 7 1/1 qi^ifitâui«-^(4) Ordonnance 
en France par laguelle il doit être délivj^é,4^^i|!c>is luarmob^ 
4e. la poudre aux troupes d'infai^terii? de !U. frontière^ pour 
pouvoir tirer, par chaque mousquetaire, trois coups aux jours 
dVxercice. 

16S9. Cordage en France d'obus,iers longes désiguéssou^ le, 
nom de Chais'^-fêu^ et desMnés contre Alger.— (2) D'après 
un manuscrit français de celte année, ou connaît les grains de 
lumières à vis mis à froid (*) — (3) Suiyant Bûchner il existe 
cette année, à Dresde , un canon qui a été successivement 
doiipé à diverB0B kingttéuf* afin de neconnà^re; qu^ette était la 
meilleure. —(4) A Vienne, on emploie contre les Turcs de 
grosses bombes appelées marmites. — (5) On tire dans ce 
rîége 41700 coups à boulets, 6650 bombes, 805^000 grena^ 
des a main. Jean Georges tQ de Saxe j a deuxcpul^yrinea de 
8, six pièces de régiment de 6 et autant de 3 \ ces différentes 
pièces, par la r^piditéde leur tir, fûiit un dommage considéra- 
ble aux Tuî^.»— (é) Les français se présenlent devant Alger 
a^cc sept galiottes & bombes dont chacune jette en une nuit' 
quarante bombesetdescàrcassescontrela ville. — (7) Les frères 
Keller cotilettt à cette époque^ à Strasbourg, d'après des pro- 
cédés partîfcnlîers, ](>rDbabIenent a Siphon, méthode dont 
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Saiut-Rëmy leur attribue Finvenlion. Leur alliage se compose 
de cent parties de cuivre, 9 d'étain, 6 delaiton^ leurs chape. 
lelft parassent être en bronze dur. — (8) Emploi de la prolon- 
ge en France , et.dç^ feux en relTfi^ (im auanciren), 
— (9) Vers cette époque , un lieutenant -colonel fait voir 
àHeidelberg,un obusier sans lumière, auquel on met le feu du 
côté de la)ipil€h« à ïéàm d'niiiaièftbà'AèLMiflDttuliieftiion qui 
traverse la cartouche à balles^ La pièce pouvait être portée 
par deux hommes. — (10) Blondel donne la solution du 
problème paraboliquév (V% t§7?). 



• • •: '.1 i •:r. 



(a) La chronologie du général Marion en parlant de ce manuscrit, 
dît qu'il donne les moyens à employer pour réparer une lumière 
trop évasée^ mais non pas que ce fût en y vissant un grain. 
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Un annuaire, saivanl le sens que nous donnons à ce mot, doit être 
nn thermomètre périodique dli progrés ; mais y ayant que cette përio- 
èlcitë ne prenne date » il est indispensable qu'on tablean développe 
iea anfécëdens et l'histoire raisonnée et crMiqae dn sujet. 

Il ne s'agit pas, cependant, de se perdre dans les yoies ténébreuses 
de» origines; ce serait une trop longue énumération que celle des suc- 
cessiTOS imitations ; nous la réseryons pour une production plus dé- 
taillée; ce sont bien plus^ les rapports de nations modernes à nations 
modernes, que l'exposé des doctrines de l'antiquité ,. qui doivent , ici, 
éyeiller nos méditations. 

Il ne Ta être traité que de l'art dès gen» de pied; un annuaire 
complet delà guerre demanderait, sans doute , que , méthodiquement, 
toutes les arme» fussent soumises k une reyue identiquement foimulée ; 
mais la tâche serait trop. forte; laissons des écrivain» spéciaux rassem- 
bler ce qui ferait faute ici. 

# 

(1) Extrait de T Annuaire des armées de terre et de mer pour l'annéo 
iSS6 , publié par Gorréard , jeune. 
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On 8'«st ^«iU44'«borë.à pted , poîs^se la gwtrre est antëriwire à 1* 
société et é rhiatQirey et.^'eller est vue nécetiHé ^ la tié mqtii^. <M 
B*est battu à pied peadimtle fcègae 4e l»eiyîliiatioii antéfue ; on mê Vett 
pliisbatta i^^cbQ^; qiUiBd rmÉrpUe arnsordre^dadeipotteOM^/Viniàit 
reoyerser la cifiliBatioii dégénérée des. peuple^ clastMiaet; telle a été» 
aussi , le mode de. § aerreyer de la fifodalité qui n'était fM la «ciTiHa- 
tioD d'une brutale oligarohie. ... . > 

- Au treliième siècle IMaAniterie renatt ; les Allemands de rémperenr 
Otbon, pourva&d*ariii»s de lengaenr, etimbattalent à pied par tuâssest 
à cet égard, la tnttiee française letir était inférieure. 

Les aventuriers d'Italie» les montagnards helrétiens, les archers 
anglais, lesierzes espagnoles ont fait reyivre l'infanterie; 'car, Jusque 
là , SI j en France, depuis Gharlemagne, il s'était tu des piétons, des 
pions, des pionniers, plus tard nommés: commune v francs taupins^ 
ftntassiiis, c'étaient des hommes de pied ; ce notaient pas de l'infliff- 
terie.l} n'y a d^instilutlons militaires que là eè ily a des règles goqrrer- 
nementalea; ainsi, il n*y a d'fnfanterieYrançaise que depuis les promulga- 
tions d'ordonnances-; or, les plus ancienhes qui méritent d'être citées né 
/«ont pas antérieures à François l«' ; on pourrait même affirmer que des 
-troupes auaqnellee ce nom d'infanterie puisse être donné, n'apparaissent 
que depuis Henri lY^ que depuis qu'il s'institue un ministère delh 
guerre ; qœ depuis que les bandes se transforment en régimens. 

Lesmontagnes de la Castillê, lés marais de la Batavie nous donnaient 
les exemples, nous diTulgUaient les secrets de ce nooTeau et yrài res- 
sort de la force publique. Pendant un siècle, l'exercice hollandais, origi- 
naire d'Espagne, Ait celui de l'infanterie française ; elle s'y résigna jus- 
qu'à l'époque oïl les timides tentatites, de nos pères eurent animé l'ému- 
lation de la Prusse , que sa destinéç appelait à derenir l'école de tactique 
du monde* * 

Ainsi la science peu^, à peine,^ reyendiquer tine existence de deux à 
trois siècles ; et Vinfanterie de Borne était yieille de six cents ans , ayant 
d'être arriyée à son apogée si yoisinde son déclin.. La déprayalioii dn 
recrutement sous. Marins, altérèrent cet admirai>le mécanisme ; Viayeiir 
tion des corps privilégiés depuis les Scipion, furent un préoédentfuneste ; 
la prépotencê des prétoriens, sous les empereurs» perdit l'empire. 

Si nous poursuivions le parallèle, notre infimlei^îf d'occident aarail 
encore trois siècles d'ei^iat^^uce à eapérer ; mais la dédnction ne aérait 
pas logique; l'infanterie n'est plus tonte l'aruiée^ comme autrefois ;ies 
corps sayans, exercc;nt unç haute influence sur les choses de la guerre ; 
la cavalerie est die venue une puissance tact^ue ; le système des ciNFpf 
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prif iihifiéi fli i«« régi— § ée pwfmfn >, éBpéièfoêlqvMAiiiiéèB, perdu 
tav^wt^ r0|»niftoB fil iiarait pat fret dMimnt hoê leTées BàttMalM; 
f«firMi« .dope ftt ft vMfar de. pide de ireli oeni» «m. 

0«QigM viem de née troie eièelee, de«t vm tl^iè et demi d'inMeffle 
çodM^e» BQW MMnmes, eiQourd'hoi, toiA an ^oi déf edaltes, «t des 
é|MAtot«» nttjiyilrlet qaaniaàt diipotiUeÉ» qoe aott» recmiiielaiéHt nos 
prëcepteors ; mais il faut aux écoliers , (pielqae Mea prédlqMMds qu'ils 

so&^C PO p^im^ut^vn ca^écliifipe» 49S Umscliasfcivei» en dfctiDii- 
naire; et il ii!est pas de Jî9»flârie ,d*JSwopo od se trovTeraient cee pa- 
cotilles; le rudiment gérait une sérje de priAolpes qni ne penveal se 
libeller, puisqpe les principes de b^ute organiaation sont i nattée ; le 
catéchisme,, puisque tout se matérialise par la menace des chàtnqea^ 
serait un' code pénal qui ne peut se lurodutre qà*à la suite d'^n eod# 
militaire eénéralqui serait A créer; les docomeos classîoaes ser^jenl 
desiiépertoires 9Ù la darté, la simplicité, la comparaison des o«ntiiine^ 
de la loi^ de V^istoîre ci^^raient la profondeiNr du travail, et déiguir 
ser«gient le saY^ir des professeurs ; enfin, on dictionnaire (1) seraii «ne 
Itnalyse succint^ et substantiel de toutes les matières, detonslee felts 
prisai ovQ^ et amenés du ^égrossissement de la seieaceà son plinino- 
dernerafinement; ee serait une polyglotte sa^s prdleadlqns^ saAS pd- 
dant^rie, qui^ ofùrant la comparaison des mots militaires de tentes Iqs 
langues, les indiiridualisant, soit sous forme d'^pellatieM diesem* 
blables, ou d-*eppellations analogues et de filiation, assignerait à cliaque 
siècle, à chaque peuple, à chaque armée, son droit à un breyet d'inTen* 
tion, en fait de détails de Vart militaire. 
Tels sont les traTaux que les ministères delà guerre eussent dd enoon^ 
rager ; mai s r époque en est passée : c*était celle où la révolution avait 
fait table rase et permettait de fonder une nouTeUe constitution mili- 
taire ; depuis lors, les circonstances n'ont plus permis qu'un pareU ymu 
se réalisât.On a cherchée rhabiller une législation qui n'est guère moins 
décousue qu'auparayant ; on a traité isolément de IMnstruction de quel- 
ques corps, quand on négligeait les autres; des ministres qui aimaient 
la Tdnerie, faisaient graver la magnifique carte des chasses; d'autres, 
ijpA avaient te godt de la géographie, ont entrepris la précieuse carte 
générale de l^rance ; grands inonumens qui n'auraient pas dd éclore au 
sein des bureaux delà guerre ! maisHn^j a pas eu de chef de portefeuille 
qlflalt songé que l'indittterie n'avait pas de règles raisonnables de cas- 
Mnfétaiien ; qde ee qe'eBe' pratiquait sur le terrain et à là guerre, dé- 

■ ■■il ■! ' i» t ■ ■■ ■ ' 1 . ■ 

0) L'aateorde cet artiele se livre depuis plas de Tînat aqs à la composItloB 
^'Mm aiieyfelepédie de ce genre. (ffote de rédUeur.) 
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«i«iilait Bê» lfti#BrM'1ë|«1^8; ^uela ètraterie àtteiidail fme (ac(iqu9 
d é i l i ii t iv»; ifok le* laoeférs n'àtaielit i(M8 d*eécrSmé écrite; que Fartif- 
tor4e ^ne aMno^n^l-all qae sur des traifitions oîi ies principes proyï; 
soires mais laissons de côté ce qui n*est pas TlnAinterie. 

Noos sommes loin de ^îe^ qne cette importante brancEe n'ait fait ^9 
sensibles proj^rès. Le^ gqerres de I41 réformation proay^rçnt i VCwroyç 
qnel parti on peut tirer de rinfanferie, quelle énergie on en .]ieal. at- 
tendre ; ainsi Crustaye-Àdolphe réalisait les pronostics depuis longtemjp^ 
tirés par Machiayel. 

tl y a un siècle et demi que. les grenadiers y. les drt^p^Sâ, ^^^nêê 
Tinfanterie ontlefusil^ ce changemeAta tout change. V/cp^tupei imnÊi^ 
tion sur le terrain^ porosité des rangs Revenus eoipuacls^i pfpfimlMV 
des files, place lactique des oCficierSi, subdivision^enefit, de». pelo|qiia« • 

. Devx 9r#e# 4» «onkitt •» c»! jré0i4til ; l'un .tttiMUMÊBB,ï'ma%téen 
ijolonne ; Vu n 4e feu, raiitf e de «tHiw ; oe« méi^odM m tuA ti^pbaçriétm 
«Ànsi à ce^iaslnMisenl k 4aqi( fins» à ce fwl à M'omieMe fM^^Catl »#- 
sterne valait d'imaginer «t qu'il ayait perfeflIJiMBë pour: lu géè^rè 

de 1688. 

, 11 y a un siècle que VwfawiAwi», dans , les «ounriinM» en êràf4 de 
bfiiaille^ marcbait enppie alig|»ée fiw 1a eayalerie» et du oitee )fmâ. 
Les ailes, on appelait ainsi la cayajerie, ^tai«xit «eJUme lea Hiièfe§-4i» 
corps i pied; riulant^ffe A senofW sft» lisièrei, et flcddério il à 
prouvé que le c|ieyal était lypelé. à np««Are jôle^'On joiirjd'aelioit ' 
Les Russes de rimpératriee Anne, lep AiitrlebfeiK del'^ecÂe tfe If 0Éiéér« 
/çuçulietde l'armée d'Eugène re^euseitAlent, yîs*à«'yis dee Turcs, le ^fuch 
dralum agmm, la diplialangie nntistiooie des «ncimi ; rer#é «*oafiié 
ilkifttré en Egypte par les Franciais, et detpwi «myersellenent cleetl»' 
jque, en a été Tapplicalkm améliorée. 

Enl'727, on pereait encore d'un fer nmg9j4n mollis la toi le llisiK:, 
le langue du Masphémateur; la Justicq civile et la Josiiee mttitefre 
étaient encore tellement mêlées ipie les geufemèori de pleee fatMlëM 
e4»fouro|ier.att« filles de joieleehevidde boie, devant le cdl-pi de garde 
lirincipial; de tels usages ont dîsperu* 

Là mode pnnSf enne avait intrMoif les habits étranglés et les cba- 
peaux qui ne poàveieEt tenir eur la fête qu'au moyen d^in cordoii 
tunoé sous le ealogan; des ligaiture» empriseihtaleDl foutes les artlcu- 
letiimsiilu fiintassin ; un .cëstume phEf-tontenable à prévâSu ; la capoté 
«■iricbienne eside^nMMieetfrepéënne. 

Le pas cadencé inventé par Bombclles, les Ifagiletfés de métal inven- 
ides parle prieee de Dessduolit été un perfectionnement àon èontesté* 



360 ' AppLicATioars. 

Depuis la g:oerre de la iuccessîon d'Ei^gne, les AUemanda et leur 
lansrne nous ont donné la giberne ei le baTresac, en gaise du fourni* 
ment et ducanapsa; la guerre de 1740 noua a appiia ruasigedes cai^~ 
touches et des obusiers. 

> * * 

La guerre de 1756 enseignait à nos théoriciens les déploiemens ei les 
changemens de front ; elle mettait sur les chapeaux, la cocarde, non 
comme cachet de peuple, ainsi que des écrivains le croient bonnement^ 
mais comme signe d'emploi dans l'armée, ou comme manifestation d*al* 
liances entre nations. 

La légion du maréchal de Saxe, organisée en partie, à Torientale, 
le régiment du - prince de Ligne qfui arait rapporté de Turquie â sa 
gii^Mison de' Tourna^ deé instrumens de musique turque donnèrent le 
goût de ce luxe militaire aux Français ; les gardes ft'ançaises le propa- 
gèrent par leur exemple ; il deyenaK général dans la ligne, yers 1780. 
' Les conseils d'administration avalent été une pensée de €hoiseul ; 
elle sedéveUvppedansles promulgations de Safnt-G^rmain ; cette pre- 
•apièi^e doraée tài administration amena on remaniement profitable de 
4oime système -administratif ; nous ne le disons pas parfait; contentons 
nous de le déclarer moins défectueux qu'avant. 
"' Avant la Tévointion, les deniers de poche étaient chose inconnue, 
JOUA passait à rordiuaire ; le soldat ne touchait ni pain ni solde le 31 du 
jnlois.Leis jeunes soldats, dit Feuquières, mouraient d'inanition; 40 mille 
dés^teUrs français peuplaient les armées étrangères, convenons que 
des jours meilleurs ont lui pour Tai^mée , et que l'aihéiloration du pain 
etjde rhabttlement soqt ce que quatre est à trois. 

En -1793» l'er^anisation divisionnaire des brigades, à peine essayée 
«n insAant par le Maréchad de Broglie dans la guerre'de sept ans, aUait 
devenir un puissant moyen d'action: cette forme nouvelle engendrait les 
généraux de brigade et de division, dont la dénomination s'est efîacée 
par l'entêtement de l'i^orance et par des répugnances d'émigrés. Les 
divisions, bientôt trop petites, quand tout grandiBsait,les divisions allaient 
devenir un élément de corps d'armé^é 

. Avant cette même époque, quoique ce soit une idée simple de donner 
une tête à un corps, on ne s'était pas encore ingéré d'instituer des eheU 
de bataillon, à titre et à poste fixes ; la c^réation des demi-brigades donna 
naissance à l'emploi des officiers portant cet^e qualification. 

Depuis la révolution de France» une immense révolution s'est opérée 
dans l'infanterie ; mai^ tout ce i^ui a sargi n'a pas droit à des éloges ; ce 
qui en mérite vient de nptre infanterie» «^ qui donne matière au blâme 
pren^ sa source hors d'elle* 

Elle commence à se livrer à des travailla d'utilité publiqne ; elle a fait» 
à Alger, des merveilles en ce genre. 
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La gymnastique et rescrime àla baïonnette lui réyèleot une pnîMaooe 
d'action qu'elle ig^norait ; les camps d'instruction Toat montrée aossi 
intelligente dans les manœuvres^ qu'industrieuse dans les repos. 

Mais Toici ce qui prête à la censure* 

L'infanterie est-elle une arme? est-ce l'infanterie de v bataille par 
rapport à Tinfanterie légère qui en est une? est-ce l'infanterie de ligne 
par rapport à la garde nationale ? nous déclarons ces questions ii^solubles» 
tant qu'iïn'extstera pas une académie de la guerre, chargée d*éclatrcir 
ou de compléter notre langue pauTre, irratiouneUé, semée de contre- 
sens» hérissée de centradlétfons. 

L*ïnlkhterie légère est restée un mot Tide de sens ; le caprice, non le 
calcul ont décidé de la classification, des couleurs et do' bouton de nos ré- 
gimens à pied. 

L*infanté rie, branche ou catégorie principale, âme et fonds de 
l'armée, ne se recrute qoè des hommes que les autres catégories ou 
armes rejettent ; c'est plus qu'une dédaigneuse injustice , c'est une 
gaucherie gouyernementale ; l'infanterie jcontinuera-t-elle . à être le 
captif morluiim des leyées ? .. ^ . .. > 

Depuis quinze ans elle a changé sept fois d'uniforme ; passe eneore 
pour changer de cocarde, ce n'est pas si cher. Des millions ont été dé- 
pensés en une inutile fabrication de fusils A l'anglaise, en des fusils 
d'honneur yendéens, non déliyrés, en des sabres poignards qui eslro- 
pient la jambe gauche de l'homme «n marche. i 

La fusée d'infanterie» introduite depuis bien des aimées en-plnsican 
milices, n'a p!as même été l'objet d'essais en France. Les amorces ful- 
minantes, ayant d' j être expérimentées^ avaieni été données i bien des 
troupes étrangères. Le hayresac est plus coquet, plus identique, mais 
il ne permet plus aux arrière-rangs de mettre enjoué. 

Une ordonnance sur l'exercice, parue en 1831, propose timidement 
des améliorations faibles, conserye des coutumes anciennes font en 
les blâmant, est dépourvue, par un incroyable oubli, d'une éedede diyir 
sion ; et au lien d'abréger et d'éclairçir,* elle est d'un tiers plus yolit- 
mineuse que le règlement déjà trop long» mais préféraUe qu'eHe rem- 
place, i . ' I . . 

L'infanterie a renoncé à la carabine, plus par hasardqw par eonyio- 
tion ; elle est la seule qui n'ait pas de rtflemen. 

Elle ne sait si elle sera ordonnée sur deux , ou sur trois rangs. 

Telles sont les sommités de l'histoire de l'infanterie française, pen- 
dant un siècle et demi : car, remonter plus haut, eût été une recher- 
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éb9 qtti n'eut pas valu là peine qu'elle etit coûtée. L*image qui vient 
4'étre esquissée demande quelques pendans que Tont lui fournir les 
infanteries des principales puissances ; il en sortira de curieuses analo- 
gies ou de remarquables diisemlilMMe§k 



L'Autriche a de V infaterie de ligne» de landwehr, de fronliiraa ; elle 
se forme des tributs de quantité de peuples aussi différena par les inaNirs 
que par la langue. 

L'infanterie autrichienne est distribuée en réginens qui, en général, 
sont à trois bataillons, et ont deux compagnies de grenadiers; ces gre- 
nadiers forment, en temps de guerre » des bataillons à rancienne ma- 
nière prussienne ; deux des bataillons d'un régiment d*infiinterle sont 
de ligne ; le troisième est de landwehr* L'infanterie de frontières , de 
Transylvanie , de Hongrie , d'Italie , n'est ordonnée qu'a deux bataillons 
par régiment. 

Des colonels sont propriétaires du régiment, à Tancienne manière 
française; des officiers généraux sont, en même temps colonels, à l'an- 
cienne manière féodale ; ainsi le yeulent l'esprit d'immobilité et de 
routine du conseil aullque. Il se Toit ainsi des colonels qui ne sont 
pas colonels, de même qu'il y a des majors qat ne sont pas majors , et 
4ds arquebusiers on-des Irabans qui n*ont Jamais tu une arquebuse ni 
manié une Crabe; partout la langue se moque de la logique. 

Gomme en Angleterre, il n*y a pan, en Autriche, de chefs de bataillon ; 
ks flsafpi* ®B fotti fonction, comme autrefois en France; c^st aussi, i 
noire ancienne manière , ^'il s'y voit des enseignes, des cadets , des 
prétoii et point de sergens-msjors. 

Une des particularités de cette milice est d'ayoir des domestiques de 
plusieurs catégories , et des sous^caporaux , parceque ,de fait, les cs- 
pertuiy sont sergens. 

La garde du souTeraln est la mbins nombreuse dé toutes celles des 
grandes monatchles du nord; elle ne monte pas i mBié liommes; 
c'était ainsi autrefois et c'est encore ainsi aujourd'bul ; d'autres goa- 
T»nieaMuitn*ont pas été aussi sages. 

L'uniforme de l'infanterie de la maison d'Autriche, modelé sur les 
prciieks que le maréchal de Saxe a émis dans ses rêveries , est devenu, 
avec plus ou moins de mo^fication, celui de toutes les armées 
d'Europe. 

L' Autriche ayait , depuis i8o6 , et plqs de Jfimi ^* lisant la France , 
un règlement sur les manaeuvres des OMiquaiirS ou tirailleurs. Ses 
ordonnances sur Texercice , révisées en 1826, manquaient ainsi que 
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c«Ue«4eprenpwUNit6i lei iioiûaaeeè , i'mé 4Mie ée MfàdeM<r«iM 
éeol^ 4e dlrâiM; imhi U fthétfrio d« eonte dé lUdelfkl, essayée t/à 
1833 , teodait à y remédier par ane sage innoyalion. 

h9 SfflAuNt lUBdaiieBltfl (ie deti^ne de FJhAoiecie » synème qtfl «st 
UB p«t0a Uormkm.emin œsi. Ile. l'Angleterre et de la France» et ^ot a 
qoelqee reisenWhare aTeo œW M Praase, est na« isnàattett éé# 
denx «« snr trois rangs $ daos le iireuiier ieas , les ttnfttenrs sont en 
dehors; dansle.sncondcas^llsionlieiit le tt^iSsièm rang; ee rang se 
compese^ en oonsdiinenee, des sneillean tirenrs. 



JL'iafanterie psnssleniie, sssor painée des grandes iafiinteries d'Eatope, 
les ayah pfnaipteinent laissées loin d'eHe. Ebranlée à Tahny , dtssente 
à Tesa, restanrée par 8ebamlMrBt , eBe a repris son rang ancien ; 
la gnem^prontandt cependant, si elle vant ce qa'^lOe "valill en I7M 
et en m9k; c'est ce fu'il a'esl 4(innéâ pensoune d'apprécier ; mais 
il lat lie» de donte qu'elle anraU, peat-étre, pins de droits d'dire 
mpdiile qa'an temps de sesi grand roi ; ot , si la mode de rimiter. est 
nn pea lassée » salandwehr , ponitaot» a fait grande fortnAe en 
bien des pays. 

La force de la garde pnnîenaie.est démesurée. Dans l'oRganisatloB 
de l'açmée 4e lî^ne àg/mîfke resprit consUt«lionnel;4ans la cisnitilotion 
de la farde» l'esprit de caste et de moqarcUe; Il y a, aalTant les uns, 
dissonnance; suivant. d*antres, contrepoids; en créant cet entonnige dn 
trône , le gouyemement de Prusse a copié les usages de l'empire fran- 
çais; en l'instituant garde à officiers nobles , il s'est mis en harmonie 
arec la Russie et l'Autriche , c'est une curieuse et philosophique ex- 
ploration , que celle des coutumes imitées et imitantes. 

L'armée de Prusse a des généraux d'infanterie , comme on en re- 
connaît à Pétersbourg et à Vienne ; le mot peut riyaliser ayec bien des 
termes de la milice française ; cette expression : général d'infanterie j 
n'a pas de sens, ou n'aqn'ane acception fausse; la même remarque est 
applicable aux mousquetaires prussiens. 

Les régimens d'infanterie n'ont pas de lieutenant-colonel , s'ils ont 
nn colonel, ou l'tnyerse; les mijors sont, comme en Autriche, 
militaires et non administrateurs; le grade d'adjudant n'est pas 
connu. 

L'infanterie de bataille et l'infanterie légère sont encadrés dans un 
même régiment; c'est la renaissance de la vetUatlo des latins; c'est le 
rajounissemént de ces bandes bà les plquiers étaient corps solide, et 
oè leaarqoebosléts on mousquetaires étalent corps légers. Dans cette 
organisation peu plausible , dans cette confusion des armes, Gouyion^ 
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5«iiit-Cyr avait éié dftOKber le. iype de cet lëgiong qu'il encombrait 
i^émo de ca^onnî^nct d'hommes de ohe^aly coùme aax temps de l'en- 
fance de l'art. . . 

JLa gymnastiqpe., la natation , la cible , l'art dn chant concertant 
(^enrissent dans l'infanterie. pmssienne. Il n^ett^nalle antre armée aassi 
irlcjie en boni Jonmanx.militairefl, en traités élémentaires, en bibllo- 
Ihièqoes , en fondations .testamentaires , à la fois martiales et pionsès. 
• La haute tactiquea adopté, depuis 1809 , l'ordre sur deux U^esen 
quinconce ; le système des masses tenues en réserTO derrière mi rideau; 
quelquefois les carrés pleins. 

. En Prusse, faire ses preuyes de noUesseest eiigé pour certains corps, 
pour certains grades , comme . en Piémont et chez quelques petits 
souverains ; niais deux règles; qu'on ne saurait aasex priser , y sont en 
crédit. L'une consiste dans l'examen et le conisours, comme bases 
d,'avaocejhent, l'autre €st celte disposition rémunératrice qui assure 
aux militaires un emploi civil après une durée déterminée de bons 
services. Ce genre de récompense était un des emprunts que les enne- 
mis de Napoléon avaient faits à- ses institutions , et. que les succes- 
seurs de son trône redevenu royal ont répudié. 

. La conscription donne à l'infanterie prussienne huit soldats sur dix 
appelés; il n'est aucun gouvernement où le recrutement soit aussi 
riche. Parmi les appelés , il y a peu d'illettrés : à cet égard, il n'y au- 
rait de parallèle à établir qu'arec les armées suédoise et danoise. 



L'infanterie anglaise a des tireurs de fusées , l'expérience fera con- 
naître si elle a raison; elle n'a pas de chefs de bataillon proprement 
dits ; c'est une affaire d'entêtement national; elle n'imite pljs les Fran- 
çais si longtemps ses guides en faitde. règles ; elle se forme sur deux rangs 
depuis 1808 , et , en cela, elle aurait tort , si ce n*est qu'aujourd'hui le 
peu de longueur de ses fusils ne peimet pas qu'elle . f^sse feu sur trois 
rangs. 

Elle a des sergens de drapeaux. 

Ses hommes de troupe porteurs de sabres j ne marchent avec cette 
arme, qu'étant de service. 

Des régimensne.sont qu'à un bataillon; d'autres en ont plus ; le soi- 
xantième en avait huit ; c'est le beau idéal de l'anomalie. 

Le numérotage de l'infanterie légère se confond dans la série de l'in- 
fanterie de bataille ; l'ancienneté , non l'arme donne le rang numériqus ' 

Le pied de paix des bataillons est de 800 hoinmes ;le pied de guerre 

est de 1200. 



La gi^r^eest 1# TiogUâsMi^deJa ligne ^^c'iHaUFaiîciSMMiiiAnférA éè 
Franee. - ' ' :-. ,: : i * ; . ; . . . 

Le. l|r.de l|i:€9fabiiif >rii«iâAèlé deraiiAJf ciMè, TiiUtrfaotion de« 
tirailleurs sont (Hwssés très loin dans les corps à pied ; en«d1«i p«fÉil de 
comyaraison à faire eiiifrç la Frapoe et. l' Aa gtoto are* • - 

Le carré de. raUienieiit.est une IteUe iwnfiivnre; inneilde aiU<;«rs. -r 

L'infanterie a une siogiilièrci étude élépaentfùre ; o*e«t «elle des deus 
massues,.,,, .;.'•: -, • ' :-. r. " » 

Les brigades spfkidedeqj^ k qlMneftetaiUpiwt .Isa dinîsteps, 4e q««trè 
à d|i^lMitAillQns;;04c^ffjro.TariiabW#8l;no'.vifleto . i ... y. f k 

LJinfaiiterieda bi^ajUHe. roffpt.eBeore par. quatre. ^ieonimièaalfiflBips 
où .^le puisa^ ^e« p^liodei dans L'armée de Loais XIV. . 
. {«es conipafiiie8.d0.flMiQ9efeit>da0tiiiëds à conibajttréen'tiraiHèiin ; ô'ert 
une par|iq|dai^té'd9,ceftt0»>»iU<a&4 : a 

Les clairons des corp^.lj^Bgcprs 4 pi^:sen[e«| 4 ésmiAr le.aiglballdiBB 
manœuTres» ^t à iii^iqiier.qm^ mMiTemenaioéeiité yeueMtirim- 
portance.d^^ce.kBgiage 9i^si<Mtl «unaH dâ ^m yaioilr plus d'iqiitaÉe«rt«. ' 

Tèut« jeune et longtemps dcdliére, l'armée russe quêtait des termerde 
guerre en Allemagne et en France et demandait des -fêtules ft tons les 
étranger». La Russie présente cependiint acrjourd^ul , à ses amis et à 
see ennemis y nne année typé qui n'est pas^ une d^smoindires merT^ilfes 
d«a: temp« ncfuTeaux.' Fandrait^ll , toutefois , ' en conseiHer' Thnifa^ 
tion? contentons-nous d'avoir reçu du nord les bonticfts* d'ours, l^ft 
chapeaux bizanf e s ,*no«cotttre-épaulcttes de soldats dHdfanterië, les 
plnmets pleureurs ; lés-'habits sans poches , les fausses poHriners. * \ 

L'état -major russe avait- une organisation à l'allemande, tempérée 
par quelques formes françaises; mais ta tactique dèrfnfknterie,tafct1- 
qce introduite par Tlutermédiaire de la Pologne ex-napoléonienne, 
était t^ute française. Le mini&tèrç du Czar commence à y apporter ^es 
modifications étudiées; il s'en est communiqué ({uelque. ob4N»p,4 polrç 
ordonnance du .4 mars 18^1 ; elle a recopié le mouvement fl'ex^cçiçe 
nommé :Varme sur Tépajale ; elle a calqué la colonne douJ^lQ^-^nf 
la Russie empruntait, elle-même, à de vieux tacticiens français;, c'e&t 
bien du chemin pour peu de chose. 

La constitution de toutes pièces de la milice russe rappelait, par ses 
bandes de chanteurs, la milice bysantine et les ménestrels primitifs; 
mais en Russie, le musicien est on instrument monotone à qui Tautç- 
rite dit: tu seras, toute ta Vie, sol, on bien fo, ou bien ut. La constitution 
nmtHtaiire l'épi^la'if l'&i^oïiie'réodale , par^sesT domestiques-soldats ; elle 
rappelait Fctaflince de radniinisfratidn ^i^ar ce cumul on cette confusion 
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asoooiaiaodeMeiit ^«lÉlti armée et àe la gmUùu ûaatKièfe en Adorri- 
cière; c'était comme au tempe det condottieri^ comme aa.temps é'&. 
4oaard IH , dont Uâ ca|âiyBes admlÉiémioiit ea Tèftii dés toiH^ats 
Qomaiée: endeatutei. 

La garde rasBe est «nepaeiiislie âëpM^tê, coiAmé fëUit eéù» de Wons- 
parte ; UDbnvet d'officier MpéHeurdoime^éraf ta det ttemdMéê , comme 
aolempedenosmàjontu; de«régfimeii*dertînMilM» wmtendlvi«T6nnég, 
comme nous TaTons tu à Arrat et à Esding. On a prin à Temperear de 
France pluefiiranAele ciolt, «idtteOàaatéiéinMcolonlsations avortées 
s'y sont réalisées ; l'empire diupaÉny «émigré; là jeune garde ^jrtf- 
tiMVftt f l'organisalion par «rmes «t coipe d'armée ;f éét tdéntiqtie ; nos 
mameloncksy ioliC des antl-^aoeasieM inalMMnéMsis; un camp d'iiis« 
tniotionde cent Tîngt mlBe sotdau ropué seiiUfifr, en iim, le canp de 
Boulogne ; un Napoléon hiperboréen reeplt^crt àgMt c'est sauf les temps 
et le cUmct , la mtee pv^jMteneei pin« t^séla^âge. 

Depuis iSlt, le fttfNMrtn neqttUle ptos» au moment ^ne action; son 
haTr«s«a ^ ^à*à l'aQciéAne msaiéf e^fiMinodiM , fl «époMilt siir le- terrain, 
pour le rapprochement des rangs etla facilité du feu. 

Depuis 1888^ le tir du fosU est deTiçi^ii Vo^j^i/I^'fmi^ Mtl§tig«e Uiéo- 
riqoe et pratique. 

L'infanterie aagisur deui rangÀ daas.de gcand^ iMiMBnTMeymais 
elle n'a encore combattu que sur trois ; elle fl^|e« aiofi - eiiti» les 
formeik apglAisea et les usages français; e)if inclîiie Ters le f ystéme 
prussien et s'amincit à peu près de même* 

Son secoud rang se dégarnit d'un cerUin i^qulfte de tiraiHeurs qui 
en sortent, soit en arrière soit en avant; ce mouvemenl ea^ndse un 
bruissement, un désordre que savent éviter, dans uq cas semblable les 
Autrichiens^ les Prussiens et surtout les Anglais. 



KoQsne parlerons pas ici, le sujet est trop grave, des singularités de 
rinftinf erfe cOchinchînoise où chaque giberne contient un jeu d'^hecs, 
«t où le mot d'ordre se donne par le cliquetis convenu dé deux petites 
baguette» qui ont le doiiUe avantage d'être h cuiïleV et fa fonrcbette du 
«Oldat. 



Mais s'il est permis de descendre de quelques degrés l'échelle que nous 
venons de parcourir, parlons d'une milice qui, dans un ordre politique- 
ment inférieur, est une des plus dignes d'attention. 

Honneur à la milice wurteniberçeqise ; elle est la s enle, ufJ^mfi com- 
parativement à une des plus singulières, à celle de éuède, q^i soit çon,^ 



titaëe de Jet ; ses légisUteurs ne segont pas tratnës dsm rornrère dlïs 
roiitiiieft;:«6 m*^Ê^f^s parée que M evtetpeijplèeii rénoui âe^oomet à 
de»cQBti|«taiiplm8f<m inbj|irl»qdéei^^ei<^ eréjrteuréwàftein^rgeof^ 
se sont crus engagés ; ils se mUt mit faersde pair pc^ l*ottlfé defoiWa* 
f ion, la rigiA» applÎQatiea des navlMPès ea#rës; l'aeeerd d'organisation 
et de tactique , la'^préyision raisonnëe def eas de gverre» la pbilaniro- < 
pje#Blaift de nawiinrîpttnà et de aertiee ; le seul repiroclie A articuler 
serait la non-existence des chefs de bataillon, et Tnsage d*éeàeIonner 
pttr«lasief,'«aBUil0 fa«dead'4ii|oters. 

Jkk ntie,l «m* «tiappraprié. A Tétai dp pmwn avssibieii qttei» paixr 
Là, point de garde de souyerain, si ce n'est une poignée de gtUrdea d** 
corps ; point 4b csafips dféliÉa ; pôial^de IrMf d à j^iviM^e ) point de eorps 
iQQF^ o« lége»:; p*îai ûé «fraÉfdieH nt de "MniMigiiies dé t«ltlg>#vrs. 
o«; dA ^iaiMntfs) ia«l oe-^iii é$t «oilnlsn», sonctavge^ eenij^ldbi- 
tion sans profit , a été érité. Quatre coipagirtBa Iswt «A IfataittMi^' 
d^ni: biMBàrm^ nn régiment ; dena régiaiiaB, ime bfjgÉdé; dttnv iMi- 
gi^det* «ne dixindn» Lee iiomlmlttâtastn'enA Uen <|ii*A ià suite d*ex»aieiis< 
Le droit à l'obtention des emploie cMia^ est asinréâ meeiipe des :?«•' 
caneeeel sofdla donditibn de r^ititoOe. 

LcjsBiédaiUei! 4lhotmwiê& neacdéliynaBtpas: pàr^fonrnéee, 'cname anf 
R|lllii« Ql en Etuasé.; ettea ne éùA pasiup simple .ténolgnâga de^^iréaeuce 
sttfT l^<}bMiip 4e bataille 9 etlea sont la pFeaté é'aae récompense .aaéri*-. 
tée, individuelle, et snatonty non poetnlée, . . 

A la suitQ de chaque régiment, restent les yétérans du même corps» 
pr^U encore, à rendre des services, et à donner T^xemple à leurs C019-' 
pàgnous plus jeunes* 

Les francs tireurs, hommes à haute paye des compagnies, sont Tiii- 
fanlerie Mgèfô du régiment. 

Te«»le» soos- offlci e f t parlent aUemand et français; sont iettrést sont 
hab^ ^gjdwDwtiqne ; sobt expecta en eacarimè. 

La question obscure^ l^ déhaf^onenx dn feu i^sté, lAi non ajusté, est 
résolue en Wurtemberg ; q'est aux francs tireurs à ajuster ; c*est aux 
autres fantasiîAs à faire les feqi d*-enaemble . 

Nous ne prét^iddns pas qu'on a|iipliquerait oemyenàblement, à de 
plus yastes é^ais , !b Système ici exatiifné, la brève dorée du service, le 
mécanisme savant des accroissemens ou des diminutions de forces ; mai& 
nous deyi.cp^ ua hommage ^ la oonstitutionla mieux appropriée 
à l'armée, atf<«iiipa ,' au pays, au gonvérnement- , et où triomphent de» 
principes clairs, étudiés et sans prii{|ugéii. ^ ~- 
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Rësomoninonsi 

Ce que rinfaoterie fiwiçAifle a MMiirèrt ^ soatenv» pntmwé pendâni U- 
goerre 4e la réToloUoB est trop coonn ponr. qu'on en réparte; mais à 
chaewisa part.de leaanges on de célébriié» 

L'infanterie firançaiw est rtexriMe qMBd elle donne ; inais le iéu de 
TAnglais est sopérievr an^aien. . - 

La constance qne déploient, en plaine, les AnH^cbiens en telraite , 
est merveilleuse. 

Jamais cabinet anssi prévoyant, ansii passionne^enl catee qoe celui 
de Prusse» n'ayait créé» comme par enchânteapent,, nne ansbi, nerrense 
armée d'enfans. ... 

L'infiiiiterie iinflaiaa s'est pteoée glorieafealekit^ ilepais (Sainte^Eu'» 
phémie » Busaco» Waterloo/ pwmi les pina yifodmvses troupeau fusîL 

La défensive que, sor^place^le Rosse déploie iremkre de soninamokile 
drapeau, passe tonte croyance. . . 

L*infanlerielurqoe^Qnt nene n'arons rien dit, parce qv'eBen'à pas- 
d*htstoine, .el qn*elfe <est an berceau, finale berceau, présente une résis* 
tance infatigidde derrière des mncailles* 

Enfin, dans une guerre renouyellée des Scytiies, des Favthea, des 
Vendéens, les Guérillas espagnoles ont laisséJein d'elles leurs modèles ; 
elles manqueront, il faut ri^spéreci de copistes.Ge serait è Merino, à Ma-^ 
ragttoo à retracer comme historiographes Inen ihfoHnéB , leur incan-* 
descencer de fanatiques, leur acharnement dé sdnyages. 

SI Dieu nous prête vie, nous dirons chaque année les transformations, 
les améliorations que les doute mois écoulés auront produites en fiit 
d'institutions ou de découvertes intéressant les infanteries. 

Le GÉifÉRAL.BARDIN. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUR LES TROUPES A CHEYAL. 



_: S-m. > 



5 V 



Oh Ta déjà dit et répété y la cavalerie ne saurait être en- 
tourée de trop de prévisions , aucune n est à négliger ^ elles 
concoiu'ent toutes plus ou moins , selon leur objet spécial et 
leur importance , à constituer un ensemble satis&isant et 
propre à dominer dans les conjonctures les plus compliquées y 
les plus difficiles et les plus ^aves , les difficultés inhérentes 
à ces mêmes conjonctures , en les faisant plier, disparaître ou 
tourner à Tavantage des opérations. 

• Ces prévisions se présentent en foule , sous toutes sortes de 
formes et d^ aspects^ elles vont à Finfini et se modifient se- 
lon les temps I les circonstances et les éventualités. C'est 
évidemment de leur concours en temps utile et de l'aptitude « 
à les saisir et à les mettre à profit , que surgissent la puis- 
sance et le prestige des troupes à cheval. Il en est parmi elles 
qui ne sont perceptibles qu'à l'œil du génie ; et c'est à l'ex- 
périence à en tirer avantage et à les adapter aux besoins , aux 
exigences et aux nécessités du moment « D'autres , plus gé- 
néralement connues, mais non moins essentielles ^ formant 

N^ 39. 2« SÉRIE. T. 13. MARS 183^ 24 
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la base de toute bonne organisation, en deviennent aussi 
l'âme et sont par ce motif indispensablement obligées. Par- 
mi ces dernières prévisions, qui sont toutes d'un intérêt 
vital pour la cavalerie , il en est une qui se distingue entre 
toutes les autres, bien qu'elle ne puisse se passer de leur co- 
opération ] il s'agit de la juste appréciation de la force totale 
qu'il convient de donner à la cavalerie sur le pied de paix 
et sur celui de guerre^ cette force varie selon l'importance 
des états , le chiffre des armées qu'ils entretiennent, et eu 
raison de leur point de contact avec les nations qui les avoi- 
sinent et qui leur sont plus ou moins hostiles. Cette vérité 
ne peut être méconnue , elle est la base fondamentale de toute 
proportion, et l'on ne refuserait de s'y soumettre qu'en s' ex- 
posant à un immense mécompte. 

Parmi les puissances, européennes les plus imposantes, 
la France joue et remplira toujours un premier rôle ; mais 
elle ne s'en acquittera dignement qu'à la faveur d'uùe armée 
formidable et sous le rapport numérique et sous celui de sa 
composition. Celte composition est loin d'être indifférente , 
ainsi qu'il serait facile de le démontrer^ mais ce qui est 
tout aussi important , c'est la proportion rigoureuse qui doit 
être gardée dans son effectif, eu égard à celui des armées 
étrangères. Cette proportion générale, une fois établie, il 
reste encore à s'occuper de celle que doit offrir l'arme de la 
cavalerie relativement aux masses de l'infanterie dont elle 
doit être l'auxiliaire et le plus énergique soutien^ 

Des hommes d'un mérite éminent et reconnu ont déjà suf- 
fisamment établi cette proportion indispensable , et M. le 
lieutenant-général vicomte de Préval, surtout, a posé à cet 
égard les seules et véritables bases qui puissent être admis- 
sibles cl dans rinlérêl de l'honneur national et dans celui 
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tiième du trésor (1). ToU^ les combinaisoiM qui s'éloigne^ 
raient de ceprinci]^ régnlatenr établi par Toffieier général 
jprécûé , tendraient, nbti"-8eûlemjeut^ sortir des borner de la 
ssànè raison, mais dfag if m'iBi i uii m i enuÊeéts revers svrW 
{)àtvie ^ dles risqueraient lé sort de nos armes. 

B ne fant qu'un peu de réftelion pour être pénétré ' de 
toute k) force de cette assertion, et^ k ce sujet , on ne ^aurait 
trop rendre hommage, à Fesprit a la fois prévoyant et milt^- 
taire qui a dicté le système d* organisation de la cavalerie en 
18dô ; car, bien. que les cadres fussent alors loin d'avoir aK 
teint leixr oDBaplet, ils impliquaient néanmoins, au moment 
opportun , un. effectif proportionné à celui de la caval^e ée 
cbaqàe première puissance européenne, prise isolément-, 
puissance avec, laquelle nous* pouvons être d'un moment à 
Tautreen différent. 

Ces cadres , disons^nous , avaient pour ainsi djire acquis 
une telle élasticité qu'ils étaient susceptibles de restreindre ou 
détendre leur elfectif à volonté, suivant les temps et les cou- 
jonctiu^s, et présentaient conséquenoment le type le plus 
voisin de la perfection. 

On s'est malheureusement privé de cetie immense rt?s-' 



(1) liatsifintérét national, parce qu'il font r^onnattre- que la forci» 
des empires repose aujourd'hui plus que jamais., nosoliilantriQS asserl- 
tions de certains utopistes , sur U puissaiicfs des anpëes.;.dans l'intérêt 
do trésor , attendu qu'il est d'une heureuse et indispensable prévoyance 
d'entretenir en permanence une bonne et formidable cavalerie ; bien 
qafeUe* dsjrieânfi .plus onéreuse pbor le moîneat $ cfav «ionis^obstînaità- 
ne spnger à son organisation complète qu'A la .vcHl^.^ V4A}> on>dilar 
piderait alors des sommes ex horbi tacites, sans que pour cela il fut possi- 
ble d'assurer à la cavalerie les qualités essentielles qui ne 's'ifcquiérent 
qne profpressivement et à la longtie, qualités qui dofvent aélm^iOinS) 
d^hs tous, les tcfinps la faire distinguer. 
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douice par la suppression de ôO escadrons sur la totalité de 
la cavalerie -, car il faut remarquer cjue 50 escadrons ne s'im. 
provisent point ; efybienquMlsnefussentpourainsidire, qu'en*' 
cadrés pour le moment , et conséquemment «ftoignés de leur 
complet, ils présentaient néaumaiii# Tavantage de pouvoir 
être constitués d'un insUnt à l'autre dans leur plus grand 
développement , attendu que F instruction des cadres est déjà 
un garant de succès infaillibles. 

On ne peut dotic trop louer F heureuse prévision qui pré- 
parait à l'avance le succès de nos armes par une Combinaison 
dont on s'çst bénévolement privé sous le prétexte frivole et 
illusoire d'économie. L'économie, bien entendue ne'git pointa 
annihiler nos principaux moyens d'action et de prospérité , 
elle consite au contraire à les développer, à les raffermir et à 
les rendre de plus en plus formidables. 

Cette suppression de ôO escadrons n'est véritablement l'ex- 
pression , il faut bien le dire , que dé calculs mesquins , 
rétrogrades et subversifs. Elle n'est point du fait de M. le ' 
maréchal duc de Dalmatîe » bien qu'elle ait eu lieu sous son 
ministère \ il est doué d'un sentiment trop profond des conve^ 
nances militaires pour avoir jamais pu prendre aucune initia- 
tive à cet égard ; et si on ne l'avait réduit à celte dure néces- 
sité, il se serait bien gardé de provoquer ou d'adopter une 
mesure dont , tout le premier y il ne peut qu aj^récier les fâ- 
cheuses conséquences. 

Visiblement, ces 50. escadrons supprimés feraient essen- 
tiellement faute si nous avions une guerre im peu animée à 
soutenir; car notre état militaire réclame impérieusement 
un effectif assez élevé pour ne pas être exposé à des mé- 
comptes , des embarras et des déceptions qui pourraient com- 
promettre les destinées de la France et la gloire de nos ar- 
mées. Et néanmoins , qui le croirait ? renchérissant encore 
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sur cette fausse et dangereuse combinaison , il est entré na- 
guère dans la pensée d'un général de cûualerie , de para- 
lyser 50 autres escadrons en voulant en former autant de dé- 
pôts , ce qui réduirait Tarme des troupes à cheval à 200 es- 
çadfoua, npn compris les ckasseurs d'Afrique. 

C'est en effet ayecun sentiment pénible, qu en lisant und 
brocbure réc^mmçnt publiée par M. le lieutenai^t-rgénéral de 
la Rocbe-jAymoA i nous avons acquis la oonvîclion , qu'au 
lieu de cbercher à protéger la cavalerie contre les idées sub- 
versives qui tendraient a en compromettre l'existence, quel- 
ques notabilités militaires semblent au contraire prendre à 
tâche de la frapper de la plus désastreuse impuissance. 

En effet, comment, après la malencontreuse réduction des 
50 escadrons dont on vient de parler, qualifier le projet qui 
tendrait, à en annihiler 50.autreis ?^ 

Pçut-on de bonne foi et sérieusement songer à réduire la 
cavalerie française à200 escadrons au lieu de 300 qui sont sa 
force vitale , sans l'exposer à une ruine complète ? Et quel 
temps choisit-on encore pour trancher dans le vif d'une ma- 
nière si étrange et, si anti-militaire ? celui précisément où les 
çavaleji^ies, étrangères semblent au contraire atteindre l'apogée 
de la perfection , tant sous le rapport du nombre que par 
Vinstruction et l'aptitude. qui les distinguent! 

Il ç^\ vraimçnt.déplorable d'avoir à relever de telles erreurs 
miUtçôreç; mais il y a en même temps urgence et devoir de 
signaler l'écuç^l afin d'éviter les naufrages^ et, personne, que 
noi^saachioQs n'a rempli cette noble tache avec p]us d'esprit, 
4e lucidité, de raisonnement, d' à-propos et de génie, que 
M. le général Préval, dans une. répçnse à la brochure pré- 
citée, 

Cette réplique vraiment remarquable échappé entière- 
ipent à r analyse en ce qu elle ne. renferme rien d'inu- 
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tîle et qu elle ne laisse rien à désirer -, il faut la lire en en- 
tier el la n)éditer , aUehdu quVlle est palpit|inte de justesse^ 
de précision et de foi!ce sur tous les points , et qu*etlê ientraiiie 
irrésistiblement la conviction i 

V^oici ce qu en dit un homme de beaucoup de sens , au-- 
quel nous empruntons ses propres paroles : 

« L'écrit que M. le général Préval. vient de publier sur 
« les remontes etsùr la cavalerie est bref et substantiel* il 
(( démontre jusqu'à Tévidence que la défectuosité aetuielle 
« des chevaux provient^ non pas du système des remontes, 
a mais de la mauvaifie direction; dcnanéc à ce service , et sur- 
« tout de la itialheureuse idée de faire élever et dresser les 
(( jeunes chevaux loin des régimens , par des détaeheihens 
n souvent itial choisis. , 

(( Le général Pré val combat victorieusement le projet de 
a M. le général de la Roche^Aymon, de remplacer les dix 
(( ou quinze dépôts de remontes , par 5Ô autres qui se lor- 
(( meraient des cinquièmes escadrons , de tput le peloton 
a hors rang et de tout le matériel de Tadmii^strationdes ré- 
« gimens. Comment une- si étrange peliséé a-t-elle pU venir 
« à un officier général de cavalerie! Nous o^ns prédire 
H qu ellesera universellement reponssee. 

« Dans la brochure que nous annonçons, le chiflibé de la 
« cavalerie est établi et défendu avec tou^lo talebt d*tti] mi- 
te li taire consommé et )a précision d'un h^mînê d'état. Les 
« quarante*sept pages dé cet écrit lumineux prëséntéilt une 
<( foule de préceptes , d'aperçus et d^ rapprochement qui 
« donnent à méditer. On y reconnaît la manièi^ dé Fatiteur 
(c avec tous ses avantage^ habituels, Ilîen n'est plus ins- 
« tructif que les productions de cet officier général. Il faut 
« lire les mémoires qu'il a ^ publiés dans les tomes Xll, 
(i XXI , XXIV du Journal des sciences miKtaires et dans 
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a le Spectateur \ il faut surtout étudiasses conunemaîreà 
« lUr rordonnaiice du service de Farmjée en campagne, or- 
« donnanee dom nous lui sommçis redevables. On puisera 
f( dans ops divers ouvrages une instruction réelle et variée, 
u et Ton V verra Thonuiie de bien marchant , sans aucun 
<i préjugé 9 avec les idées de son siècle, 

a Coinme tous les hommes sincèrement dévoués è l'iu- 
f[( térèt public , il a rencontré des obstacles et des inimitiés 
u dans les petites passions, les privilèges, F esprit de cor no- 
ce ration^ et dans Tenyahissement toujours croissant de la bu- 
a reaucratie. C'est ainsi quedepuis plusieurs années il lutté, 
« au nom de F armée, contre T omnipotence des bureaux et 
(( contre les prétentions outrées de Fintendance. tl ne dé- 
« sire pas que Fintendance manque de force et d*indépen- 
K dance dans les limites naturelles de son action adminis- 

s 

<( trative , mais il voudrait qu^elle n entrât dans les casernes 
f( que pour s^assurer de Fétat des bàtimens ; qu'elle ne vint 
i< jamais s'interposer eqtre le soldat et Fofficier; qu'elle ne 
c( s'arrogeât pas, dans Fintérieur des compagnies, un droit 
(( de contrôle qui excède ses attributions, puisqu'elle ne 
'X peut rien ordonner relativement au service et à la disci- 
ft pline sur lesquels reposent l'ordre et l'administration in- 
<( térieiirs^ etc. » 

J'ajouterai à ces réflexions, éminemment impartiales et vé- 
rîdiqùes , que M. le général Préval a constamment défendu 
avec une énergit^ , un talent et une 'force de raisonnemeçit 
peu communs les droits de Farmée, de Fofficier, du sous- 
officier et du soldat, et qu'il n'a jamais craint^ sous aucun 
gouvernement , dans F intérêt de cette cause sacrée , de com- 
ptoinettre son crédit persounel (1) en s' élevant avec noblesse 

(1) Ceci est de notoriété publique , en vain chercherait-on à lerépé- 
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et le plas rare désintéressement, au-dessus des tracqisserk» 
sans nombre que la jalousie , Tesprit de parti et son mérite 
transcendant lui ont toujours suscitées. 

On neconfondrapointsans doutece juste hommagerendu au ^ 
courage^ à la persévérance et au génie de M. le général Préval, 
par un officier inférieur, éloigné des afiaires et exempt d^am^ 
bition , avec les obséquieuses adulations de ceux qui , substi- 
tuant à leur propre conviction des obsessions intéresaées , 
perfides et souvent déloyales , ne craignent pas de sacrifier 
le mérite et le savoir à des prétentions que rien ne jnstifie , 
bien que des faveurs surprises viennent par Ibis couronner 
les indignes efibrts qu ils ont faits pour les obtenir. 

Comme il s'agit , dans nos aperçus , de l'intérêt général de 
la cavalerie et de chacune de ses armes en particulier, nous i;ie 
terminerons poini cet article sans dire encore un mot sur 
l'armement des lanciers , c est-à-dire, sur la question de sa- 
vA>ir s'il convient d armer indistinctement et simultanément 
de la lance et du mousqueton tous le^ escadrons des régimens 
de cette arme. Nous avons déjà émis notre opinion à cet 
égard , et nous ajouterons que , quand bien même on serait 
parvenu à rendre efficace et facile ce nouveau système, ce que 
nous contestons , malgré Texpérience qui a été récemment 
faite par un peloton modèle du 3e lancier; il resterait encore 
à examiner si ees dispositions n'impliqueraient pas de^iiou- 
velles mesures à prendre , et si , étant parvenu à obtenir Tu- 
niforn^ilé dans l'armement , on pourrait , sans inconvénient , 

ter ; Il ne s'agA poar t*en conyaiocre qne de lire avec attention et sur- 
tout avec impartialité , les productions remarquables de Tofficier géné- 
ral dont il 8*agit. Elles attesteront que l'armée n*a jamais eu de défen- 
seur plus constant , plus intrépides , ni plus exempt de toute influence 
gouvernementale. Ses détracteurs, quels qu'ils soient , seraient peut- 
étrje fort embarrassés de justifier de pareils titres. 



SDR LES TROUPES A CHEVAL. 377 

(^nfier indistinctezneni le service de tirailleur à tous les in- 
dividus composant rescadroii (1). 

Nous croyons déjà avoir résolu négativement cette question 
importante dans notre système de tirailleurs applicable à tous 
]çs régimens de cavalerie (2) , et démontré que le service de 
tirailleurs ne peut être convenablement pratiqué que par des 
hommes^ de cboix, exercés de longue main et formant une 
troupe à part, quoique appartenant à un même régiment. Par 
conséquent il serait non se;ulement oiseux , mais même nui- 
sible $elon nous , de donner le mousqueton à tout un régi- 
ment de Unciers, puisque tous ses cavaliers ne seraient pas 
appelés à sVn servir avec une égale spécialité , et qu alors le 
mousqueton deviendrait , pour les hommes qui doivent rester 
en ligne, un surcroît de prévision contre Fennemi, d'au- 
tant plus dangereux et embarrassant , qu^il toumarait indu- 
bitablement à leur désavantage dans une multitude d occa^ 
sions qui se présentent à la guerre.. 

D^^un autre côté , y aurait-il convenance à confier indis- 
tinctement le service de tirailleurs à tous les cavaliers comt- 
posant Fescadron,, sacrifiant ainsi la qualité au nombre, et 
se privant de la perfection qui ne s'acqttiert que par r«xpé- 
rience et qui seule peut dominer les conjonctures et les faire 
tourner à l'avantage di^ service ? Nous ne le pensons pas. La 
saine raison repoi^serait cette manière d^agir; et Texpé- 
rience, basée sur des faits, ne peut que Femporter sur les rai-^ 
sonnemens d'ailleurs les plus pla,usibles. 



(1) Voyez la réponse a quelque^ queslionf relatives aax laocîers » 
Journal des Seiéneet militaires, tom. IX , n» %6, page 188, février 1855, 
et le Journal de l'JnfanÉerie ei de la CoDOlerie y iùm.^, 2e année, n*l/ 
2 et 3 , Janvier , février et niars 1835 , page 96. 

(2) Journal de l'Infanterie et de la Cavalerie ^ ir« et 2e liTraison, jan- 
vier et février 1834 , page 20 et t3. 
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Si une telle innovatiou avait accès dans les régimeas de 
lanciers ) il faudrait aussi nécessairement, par une consé- 
quence rigoureuse, armer tous les escadrons de chasseurs de la 
lance , ou ôter la lance à Fescadron de lanciers , sans quoi il 
y aurait évidemment anomalie. Mais si vous introduisez la 
lance dan» tous les escadrons de chasseurs , simultanément avec 
le mousqueton, comme on voudrait le faire à l'égard des 
lanciers, on multiplierait sans s'en apercevoir lesrégimens de 
lanciers outre mesure^ et la cavalerie légère, qui n'en con- 
serverait plus que le nom , renoncerait dès lors à ses prin* 
cîpaux moyens de succès, k la sim]^icité, à la légèreté^ à la 
prestesse. 

Nous r avons déjà dit ailleurs, les exercices d'un ou de 
plusieurs pdotons modèles, dans le but de mettre en évi- 
dence l'opportunité du double armement (de la lanoe et du 
mousqueton) ne sauraient être concluans; car il est visible 
que ces pelotons ne seraient composés que d'hommes de 
choix , adroits , soigneux et cdnséquemmçnt en dehors de la 
généralité des cavaliers qui composent les régimehs de dava- 
lerie; mais fussent-ils pris indistinctement, en cas ie réus- 
site, ces sortes d'expériences ne seraient pas plus probantes; 
ce n'est qu'à la guerre, au sein des vicissitudes qu'elle en- 
traîne , que l'expérience peut se faire jour et donner la juste 
mesure des avantages et des incdnvéniens qui résulteraient de 
semblables dispositions. 

Lesrégimens de lanciers, tels qu'ils son tconstitués aujour- 
d'hui , sont bien \ l'escadron de tirailleurs qui en fait partie 
intégrante, offre la véritable combinaison qui dpit assurer 
lé succès de tout le régiment. Cet escadron , quoique à part, 
doit être l'auxiliaire de tout le corps lorsqu'il est réuni , et 
chacune de ses fractions doit devenir celui des escadrons lors- 
qu'ils sont détachés. Seulement il est indispensable d'assurer 
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à l-escadron auxiliaire toute la consistance qu'il peut acqué- 
rir, sous le rapport du clioix des hommes et des chevaux 
1^ choix qui ne buirà nullement aux autres escadrons ainsi 
que nous Tavons dit ailleurs) (1) -, d'une instruction conve- 
nablement conduite , et enfin de là spécialité qui seule peut 
conduire aux meilleurs résultats. 

Cette organisation, ainsi modifiée, permettra donc à 
T escadron^ qui est T unité deforce^ de se suffire à lui-même 
dans toutes ïe^ circonstances ^ puisque, réuni au régiment 
ou détaché , il conservera constamment , quoique en dehors 
de sonefiectif , Tavantage et les moyens d'être éclairé , flan- 
qué et protégé par l'escadron de tirailleurs ou par l'une de 
ses fractions. Là spécialité y gagnera évidemment sous tous 
les rapportSé L^s tirailleurs seront toujours ce qu'ils doivent 
indispensâblement être , et les autres escadrons , libres du 
soin de s'éclairer, de se couvrir, etc., acquerront irrésisti- 
blement la consistance, les habitudes et l'esprit de corps qui 
résulteront de cet état de choses. 

La lance peut être , ainsi que l'appelle Montécuculli , la 
reine des armes , mais son usage ne doit point être trop 
étendu /elle doit avoir les bornes que lui assigne le simple bon 
sens I et ce aérait compromettre Id sort de nos sitînëâ que de 
les dépasser danà des proportions qui nuiraient iiifallHbIe<^ 
ment aux dpérationa militaires ; tout en se privaut des 
moyens de succès que la sanction du temps , noii moins que 
celle de nos mémorables campagnes , a mis au noUibre des 
plus énergiques mobiles de prospérité et de gloire. 

Ch. TOURREAU , 

capitaine de cavalerie. 
Sarrians » le 10 juillet 1835. 

(I) Voyél le système dé tirailleurs déjà cité.. 
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Le général de Sckamliorst veut que Fon soumette les bou- 
ches i feu de bronze au tir d^un certain nombre de coups 
avec une charge de poudre double de la charge ordinaire , 
parce que le bronze (ainsi qu il le {«^ouyey perd une partie 
de sa ténacité et de sa dureté lorsque'sa température vient à 
s'élever, comme cela a lieu dans un tir soutenu. 

Le général comte de La Martillière, au contraire, regarde 
répreuve des bouches à feu par le tir comme une chose in- 
utile, lorsque d'ailleurs on apporte les soins convenables à 
leur fabrication, et que l'on n'y eipploie que des métaux de 
bonne qualité \ il se fonde sur ce que , pendant dix-huit ans 
quil est resté à la fonderie de Doijay, à 1^'exception des 
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pièces coulées avec de mauvaises matières pendant la rëvolu- 
tion , pas une seule pièce n'a été rebutée à Tépreuve du tir, 
ni à répreuve subséquente de F eau (1). 

Ces deux manières de voir de deux hommes également 
distingués, et comme militaires et comme écrivains , sont les 
plus diamétralement opposées qui aient été publiées. Scham- 
horst part de Tb^pb thèse que les produits d'une fonte peu- 
vent être mauvais même dans les circonstances les plus avan- 
tageuses; tandis que La MartiUière n admet la mauvaise 
qualité des produits qu'autant qu'ils proviennent de l'em- 
ploi de mauvais métaux. 

Quel est celui des deux qui a raison ? 

S'il est vrai qu'il ait été reconnu par expérience que des 
métaux égaux en qualité, alliés dans les mêmes propor- 
tions, et soumis aux mêmes procédés de fusion (2) , donnent 
aussi des produits égaux en résistance, et, s'il n'est pas 
moins vrai (d'après le &it même qui sert de base à l'opinion 
de Scharnhorst en faveur d'une forte épreuve de tir), que 
le meilleur bronze lui-même n'est pas à l'abri de l'influence 
nuisible qu'exerce une élévation de sa température , on doit 
reconnaître que ce n'est jpoint sans quelque raison que La 



(1) Il y aurait qiwl4ae chose i rectifier à ce réramé de l'opinion de 
La HartiUiëre ; mais comme il n'en est pins question dans la suite de 
la note de H. de Breithant»! » nous nous bornerons i renvoyer le lec- 
teur aux pages 311 et 312 du tome 3 des Rochêrchu sur hê m$Uiewr9 
effets , etck Paris 1819. 

(2) Il conviendrait d'i\iouter au moins : et de moulage. Il est évident 
que la forme , la matière , la position des moules ont une grande in- 
fluence sur les résoltaU de la coulée. Il en est de même de la manière 
de fixer les moules dans la fosse , de celle de faire arriver le métal dans 
le moule, des circonstances qui peuvent accélérer ou retarder le réfroU 
dissement de la masse coulée , etc. 
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MàrtiUiérepropose d'éviter le» frais e(ks pertes de temps que 
le$ épreuves de tir occasionnent, puisque ïes meilleures 
bouchés à feu sont exposées dans ces épreuves aux consé- 
quence» de réchauffeme&t, et par la nécessairëmem ahérées 
dâuB leur nature klime. 

L'opinion du général Morla fient le milieu entre ceBês 
as Sclianihorst et de la Martillière. Il fait toir 1 insuffisance 
dea divers moyens etaployé6 jusqu'à T époque où il écrivait 
pour vénfîer la ténacité et la dureté du métal, et propose 
une nouvelle méthode d'épreuve. Celle-ci coii^iste à faire 
tirer une fois pour toutes à un certain nombre d^ pièe€S 
coulées avec l'alliage, et suivant les procédés que Fcku se 
pmpose d'employer j. un gcand nombre de ooups csonsécutifs, 
auAsi rapidement que possible et avec des chaf^ égales au^ 
plus, fortes charges de guerre. On se servimt d'abord pour 
ce. tir de. boulets de bon service, puis, si les pièces avaient 
supporté. iôO à 200 coups tirés de cette manière, onrecom-^ 
m^nceràit le. même nombre de coups en employant des 
boukth défedlueiix et des boites à balles. Lorsque les pièces 
sovUraient encore sans dégt^adation de cette nouvelle épreuve, 
elLis seraient réputées très bbniues , et toul^es celtes qui 
seraient fabriquées de la même manière seraient reçues sans 
qu'il fut nécessaire de les éprouver. Quant aux moyens à 
employer pour constarier Vîdenlîte de raltiage ; ils consis- 
tenaient dan^ des obseçvatioi^ à f^jre sur; la pesanteur spé4?i^ 
fique, la texture, la couleur, le son du métal ^ la forme des 
buchilles. 

G est un procédé dé ce genre que Ton suit à la grande 
fonderie de canons 4e Liège. Les foates ne^uves, livrées par 
les fournisseurs, ne> sont réputées propres à la âbricatiDn 
des bouches à feu qu'après une épreuve des plus fortes que 
l'on fait supporter à un canon de 8 ( modèle de la marine 
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française ), coulé avec une partie de ces fontes. Après s^étrè 
assuré que ee canon ne présente aucun défaut de coulée ou 
de forage, on lui £ût tirer , savoir: 

20 coups à 4 1. de poud. (p. de marc) 1 boul. 2 ?al. decord. 

20 -^4,:- 2 — 2 — 

10 -^ 4 — 3 _ 2 — 

2—8 — 6—2 — 

Si la pièce résiste, la fourniture de fonte est reçue comme 
bonne à la fabrication ; mais si elle éclate , suit au 52* coup, 
soit avant, la fourniture est rejetée. Ordinairement elle ré-^ 
siste^ etpeutaller aurdelà. Dans cecas Fépreuve est continuée 
de U manière suivante : 

3 coups à S 1. de po. (p. de marc. ) 6' boni. 2 val. de cord. 
5 T- 16 -^ 13 - 2 ^ 

On a soînTÎe détacher de chacune des gueuses employées à 
lacoulcedu canon d'essai, des échantillons qui servent à com- 
parer ces gueules à toutes les autres de laiburniture qui pro- 
viennent du même fourneau. 

A Toccasion des eicpériences faites de 1822 à 1824 aux 
forges royales de Wurtemberg , pour vérifier s'il y avait 
pp^ibilité d'employer les fontes de ces usines à la fabri»- 
cation des bouches à feu , Tingénieur mécanicien Grund- 
1er proposa de substituer Faction de la presse hydrauli- 
que à celle de la poudre pour constater la ténacité et F ex- 
tensibilité du métal des pièces^ son opinion est que Fon 
peut se procurer , par la pression de Feau , une force non 
moins grande que celle qui se développe dans la combus- 
tion des plus fortes charges. Une telle épreuve est san» 
contredit la plus mathématiquement exacte , parceque le 
degré de pression nécessaire peut être aisément déterminé 
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au moyen de la quantité d'eau , et de la force employée pour 
la comprimer ; elle est aussi la plus simple et la moins dis- 
pendieuse. Si donc Ton faisait concourir Temploi de la 
presse hydraulique avec les résultats de F^nalyse cliimique, 
et des observations relatives à la pesanteur spécifique, à la 
texture , à la couleur, et àlaforme des buchilles^ n y aurait- 
il pas là de quoi suffire à établir la conviction de Tartilleiir 
le plus scrupuleux ? On le pense d'autant plus qu en Suède 
on juge de la résistance des boucbes à feii, par celle de 
barreaux d'essai de 2 pouces d'écarrissage ; de teU barreaut 
doivent supporter 6ôÔ livres au moins avant de romprej 
pour que les pièces coulées de là mèine fonte puissent être 
reçues. M. le capitaine prussien Dr. Meyer rapporte uii 
grand nodibre d'exeinples qui tendent à prouver que cette 
méthode offi:*e toute la garantie désirable (1) ( voiries expé'^ 
riences sur la fabrication et la résistance des bouches a feu. 
Leipzig 1%Z\). 



(1) Cette méthode n'a jamais été employée en Silède qne ooiïcoitem- 
ment avec la méthode du tir ; ce qui proove qu'on ne la regardait pas 
comme saffisante • mais comme un moyen dé fournir quelque lumière 
positive sur la nature de la fonte employée ; elle a été conservée dans 
ce même but , lors des modifications introduites dans ce pays en 1S33^ 
dans la manière d* éprouver les pièces. (Voirie prochain numéro.) 
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DE LA CAVAI.ERIE. — Suire. (i) 



PiUAim »■ 1648 à. 174«« 

Durant cette lon|^e période , la tactique se développe ; eUe grandit , 
et la guerre deTieat un art, auquel Turenne» MontccucuJJi, Condé^ 
Luxembourg etCréqui assignent des règles parles exemples qu* ils ^PA- 
nent. Les monvemens des armées, devenant et plus rapides et plus vojflk- 
tlpliés, la cayalerie .Toit agrandir son cçrcle d'action; l'infanterie ayant 
peKéctiOliné set feux et étendu son front aux déj^ens de son aj^cienne 
profondeur » la formatiob , l'armement et les évololions dç 1^ cayalerie 
en durent éprouyer de grandes modifications. Au XYe siècle, çet^0 
arme ayait pour ainsi dire forcé T infanterie à se tenir en masse » mai^r 
tenant celle-ci reprend une inflqenpe en sens inyerse , et foroe i fO|i 
tour la cayalerie à augmenter son front pour agir ayec plus dç r^pidit^. 

Le règne de Louis XIY doit donc être considéré, par rapport k la. ca,- 
talerie, soua deux points de yne principaux, celui 4esçl^rge|nen» ap- 
portés dans sa formation ^ son organisation et ses éyolutions, piiis celui 
de son emploi dans les opérations de la guerre. 

C'est de la paix des Pyrénées (1659) ^ date la plus, grande pf^rti^ 
des changeînens intérieurs de la cayalerie ; JuSqu^à c0He époqû^ , ^Wp 
resta à peu dé cho)»e près sulr le pied où Tayaitlaisséi^Louls XI)LL'ai^ 
née 1660 yit la auppression de toutea le4 compagi|i«4 de gendarnues f^ 
dp cheyàu-légers qu'ayaient encore. cpnseryées jusque là |es prinçeaj^ 
les maréchaux et quelques gentilshomnies , et la création du corpa. connu 
sons le nom de gendarmerie , que l'on arma seulemenl d'un pistolet Qt 
d'un sabre ou épée , qui se portait ayeq ipa baudrier. Ce corpg, qui -s^ 
distingua dans toutes les occasions , subsista plus d'un siè<{le , et ne fut 
supprimé qu'en 1788. La cuirasse simple ayait également cessé d'être 
en usage, excepté pour les généraux, les princes et antres chefs ; -un 
seul régiment dé cayalei-ie ^ appelé cu%ra9iier9 dM Boi , l'ayaiei^t 
conseryée et l'a conscryée jusqu'à nos jours , comnie tradition di^ moy^ 
âge. 

11 est de la nature de Thoinme de tout portelr à l'extréine » et l'on chei;' 
cbait alors à tout alléger ayec le même (9^in que 4 dans les siècles an- 
térieurs, on ayait apporté à rendre les armures plus fortes. et plu»pq- 
sautes. Cette tendance dut nécessairement influer sur l'augmeulatioii 
des régimens de cayalerie légère dans l'armée française ; aussi en 
compta-t-on sous Louis XIV près de 60^ armés, comme l&t régio^ens 



(1) Yoir le numéro d'aodt 1855. 
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de grosse cayalerie, du sabre ou de Tépée , d*uiie paire de pistolets e( 
d'an mousqueton. Chaque régiment ayait en outre une compagnie de 
mousquetaires ou carabiniers , armés de fusils. Cette cayalerie légère 
n'était à proprement parler , que des régimens de chevau-légers ou de 
cayalerie de ligne moins pesante. 

A cette époque , il n*y avait encore que deux régimens de dragons ; 
mais le fameux duc de Lauzun ayant été nommé colonel-général de 
cette arme en 1668, sa Aivenr passagère servit à les multiplier dans 
fnnique but de donner plus d'importance à la charge de son chef; en 
1690 , Louis XIV avait 43 régimens de dragons', et à sa mort il en sub- 
sistait encore 30, composés de 12 compagnies chacun. 
- La cavalerie , du reste , était partagée en régimens de force inégale ; 
11 y en avait 13 , de 6 , et même d'un moindre nombre de compagnies : 
reffectif de ces dernières , qui d^abord était de 50 â 60 hommes, fut bien- 
tôt réduit à 30 et â 25 , afin de donner la faculté par ce morcellement 
de créer un plus grand nombre de places d'officiers. L'effectif des esca- 
drons yaritit suivant le nombre des compagnies ( ordinairement de 5 
ou 4), dont il était composé :sousTnrenne , il était de 150 hommes. 
Teuquières , qui , dans ses écrits , s'élève , ainsi que Puységur , contre 
la multiplicité des dragons , fait remarquer aussi combien la faiblesse 
des régimens, composés de 2 à 3 escadrons, était contraire à leur utile 
emploi , et combien cette superfétation d'officiers était nuisible aux 
intérêts de l'armée ; mais ici , comme partout, comme toujours ,la 
mode , le favoritisme et surtout llntérét particulier , l'emportaient sur 
les meilleures raisons et sur l'intérêt général.- 

A cette époque , la formation constitutive de la cavalerie était sur 
trois rangs , mais la perte des hommes etdes chevaux affaiblissant les 
• escadrons déjà trop peu nombreux, il arrivait souvent qu'elle était obli- 
gée de se former sur deux rangs seulement. Et cependant tel est l'em- 
pire de l'habitude et de la routine qu'on fut longtemps à s'apercevoir 
de la supériorité de cette formation sur la première , et que ce ne fut 
qu'en 1757 (en Prusse) et en 17G6 (en France ) qu'on adopfa définitive- 
mentce nouvel ordre de batailTe,qui estresté l'ordre constitutif moderne. 
Les évolutions de la cavalerie étaient toujours lentes ; on s'abordait 
cependant plus souvent qu'^autrefois ; mais le choc quoique plus enlevé 
était encore bien loin de l'impulsion actuelle. On ouvrait toujours la 
charge par le feu ; mais après la décharge d'un ou deux pistolets, on 
s'attaquait le sabre à la main. 

• ' Après la paix de Nimègue (î61S)Varmement et Vêquipement de la ca- 
valerie éprouvèrent plusieurs modifications successives plus ou moins 
importantes. On substitua à l'ancien mousqueton , qui était tout au plus 
de la dimension de ces longs pistolets d'arçon en usage au XVIe siècle , 
mi nouveau mousqueton de 4 pieds , qui , ne £ooyant.plu3 reslor ^lupea? 
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^ à la bandoulière , obligea de recourir à on éM on botte de coir at- 
tacbé à la selle, dans lequel on plaçait le canon , dont la crosse était 
fix4a par ooe courroie pour Tempécber de trop yaciller. 

Toutes les troupes de ces temps-là portaient des baudriers ; on y subs- 
titua le ceinturon. Les bottes mdlles furent données aux dragons seu- 
lement > inàis le reste de la cavalerie conserya les bottes fortes, et 
ce ne fut que longtemps après qu'elles eurent ét6 abolies dans les au- 
tres armées de l'Europe que la France en répudia l'usage. On- conçoit 
{cependant leur désavantage et la grande supériorité des premières , 
tant pour monter que pour descendre de cheval , et surtout pour pou- 
iroir se relever du champ de bataille quand on avait eu son cheval tué 
sous soi ; mais ici encore rintérét personnel des capitaines , tous pro- 
priétaires alors des compagnies , s^opposait à une amélioration qui di- 
minuait leurs profits , vu la différence d'entretien de ce nouvel équi- 
pement. 

L'augmentation des feux de T infanterie motiva le plus grand chan^ 
gement que la cavalerie ait éprouvé alors dans son équipement , c'est;^ 
à^ire la reprise de la cuirasse ou du plastron à l'épreuve du fusil , 
<K attendu , dit un écrivain dé ce temps, qu'aujourd'hui c'est l'arme qui 
ttle la cavalerie. » 

Mais , tandis que Louis XtV et les autres ))rinces en guerre avec lui 
introduitoiënt ce changement dans la constitution de leurs armées, 
Charles Xll , ce toi soldat , Rejetait au loin toute espèce d'armes dé- 
fensives ^ et , pottant sa cavalerie en avant, sans autre défense que sa 
eonfiaùcè dans sa propre force , il la faisait charger sans feux, en pleine 
carrière , non seulement contre la cavalerie ennemie , mais il la lan- 
çait contre Tinfanterié , les battei^ies et même les retrancheméns , tou- 
jours avec la même décision et le même succès , ramenant ainsi cette 
arme à son véritable élément , qui est la force d'impulsion et de choc^ 
tant il est vrai que l'homme trouve en loi'^mêmc et dans sa pr<^re 
énergie plus de ressources que ne peuvent lui en apporter tous les se- 
cours étrangers ! 

St GuStave-Àdôlphe avait le premier indiqué la nécessité d'amincir 
l'ordre danà lequel avait jusqu*alors combattu la cavalerie, si le premier 
il avait pressenti lel avantagés de l'activité et delà célérité de cette arme, 
Charles Xll fut le premier qui, en agrandissant beaucoup le cercle d'ab- 
tivité delà cavalerie et en fnultipliant les occasions de l'employer, indi- 
qua tout le parti que l'Oh pouvait en tirer en sachant la conduire. C'est 
doné an génie de Gustave-Adolphe et de Charles XII que la cavalerie 
actuelle doit sa perfection; car c'est en étudiant et en raisonnant leurs 
principes que Timmorter Seydlitz fonda en Prusse cette école de cava- 
lerie dont les principes toiljours cônstans, parce qu'ils sont vrais et dans 
la nafture de cette arme, servent encore aujourd'hui de base, à quelques 
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inodiflcatloiif près» à rinstrnction et & l'action de toutes les cavaleries de 
rEorope. 

Passant maintenant à l'emploi de la cavalerie dans les armées de. Louis 
XIV, nons voyons que sa place était invariablement sur les ailes de Vior 
fknterieyqnellé que f\&t d'ailleurs la configuration du terrain où Ton com- 
battait. On n^avait pas encore pensé à organiser le service de cette arme 
de manière à ce qu'il fdt à la fols offensif et défensif, offensif pour le 
moment du combat, défensif ou protecteur pour couvrir les marches, 
les campemens, les formations, les manœuvres, etc. Cet emplacement 
dé la cavalerie sur les ailes, dont on n*osait pas s'écarter, fut cause de la 
perte de plusieurs tuitailles par le temps précieux qu'ilfallait employer 
sowènt à Taller chercher loin de Vendroit où l'on avait besoin d'elle. 
On n'aiait pas encore senti assez que la cavalerie estTarme du moment,et 
qo^on petit nombre de cavaliers donnant à propos vaut mieux qu'un plus 
grandnombre dont on ne peut 'disposer que difficilement, et surtout tar- 
divement. A t*exemple de Marengo,nou8 pouvons joindre celui de Fleqrus, 
où ie maréchal de Luxembourg sut tirer habilement parti de Taile gau- 
che de sa cavalerie, en profitant des accidens du terrain pour la porter 
promptemeni et sans être aperçb sur le flanc droit du prince de Wal- 
dec]£. Ces deux exemples prouvent quels succès on peut tirer d'une ca- 
valerie même peu nombreuse, mais bien employée. Nous ne maaquoiKS 
pas de tristes exemples d'un Résultat contraire, dû à l'oubli on à l'inob- 
servation de ce principe. La défaite de Malplaquet, où le maréchal de 
yillars,an lieu de choisir un terrain favorable pour le déploiement de 
sa cavalerie, plaça son aile gauche derrière un bois mal occupé et mal 
défendu; les surprises de Marienthal, de Crémone,, de l'armée française 
à Luzzara, de Gassano, de Créqui à Consarbruck, de Luxembourg à 
Stéinkerque, etc., prouvent combien on était encore loin alors d'appré- 
cierl'utllité de- la cavalerie pour couvrir la marche des armées, ses po- 
sitions ou ses cantonnements. 

En 1730, le cadre de la cavalerie fut légèrement augmenté et 
porté à 74 régimens ou à âOl escadrons, donnant en tout 55,944 hom- 
mes , officiera compris ; mais , dix ans plus tard , lors de la guerre de 
1740, le maréchal de Saie ayant pris le commandement de l'armée 
de Flandre, elle reçut une nouvelle augmentation de plusieurs régi- 
mens de cavalerie, de hussards et de corps francs. De ce moment, une 
nouvelle lumièrejaillitdusein des ténèbres. Ces. compagnies franches, 
ainsi que les régimens de cavalerie légère, acquirent une tout autte 
importance et une nouvelle activité, et devinrent véritablement la Ion- 
gne^vué du générât en chef. 

Jusqu'à la paix d*Âix-la^hapeIle, en 1748, la cavalerie, en général, 
continua de se distinguer dans plusieurs actions, où elle déploya cepen- 
dant encore plus /lè courage que de véritable talent dans la tactique ; 
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nais les armées aaxqaelles elle arait affaire n*étaient guère plui aTaq* 
cées, oa métùe l'étaient moins qu'elle encore sur ce points puisqu'au 
combat de Sahaj, en Bohême (1741), cité ayec raison comme un des 
plus beaux faits d'armes de ces temps, 500 carabiniers et 300 dragons 
français défirent 1,800 cuirassiers anlrichiens, qui, d'après tous les 
rapports que l'on a de cette affaire avaient dû être formés encore sur 7 
rangs; chose inouïe, car, près d'un siècle auparavant, MontécnculU 
disait que les escadrons autrichiens, forts de 150 hommes, étaient rangés 
sur 8 dé hauteur. 

À la bataille de Fontenoy (1745), la cavalerie ayant été lancée avec 
une impulsion Jusqu'alors inconnue contre la formidable colonne du duc 
de Gumberlandy avait vu toutes ses attaques repoussées, malgré des 
€hoc8 nombreux et bien exécutés, lorsqu'on s'avisa de faire avancer les 
seules 4 pièces de canon qtie l'on avait en réserve, et de les employer à 
battre pour ainsi dire en brèche cette colonne, qui dut céder dès lors à 
une nouvelle attaque de notre cavalerie. Il semble que dès ce moment 
on dut sentir la nécessité de créer l'artillerie à cheval; mais cependant 
cet auxiliaire puissant de la cavalerie ne parut pour la première fois 
que près de ±0 ans plus tard, en 1762, au combat de Reichenbach. 

On a dû remarquer dans le tableau de cette période, que j'ai souvent 
anticipé sur les temps pour grouper tous les faits qui se rattachent plus 
spécialement à l'histoire de la cavalerie de notre pays, aux dépens de 
celle des autres nations, et surtout de la Prusse, dont l'influence fut si 
grande dans l'organisation moderne de cette arme ; nous lui offrirons 
ane compensation suffisante et bien méritée dans le tableau de la pé- 
riode suivante, qui n'est en quelque sorte que l'histoire de ses plus 
beaux faits de guerre. 

PÉRIODE de' 1748 A 1792. 

Cette période commence véritablement l'ère de la cavalerie. Brisant 
les entraves où elle avait été retenue jusque là , cette arme prend 
•nfin son essor, et, réglée par des hommes habiles, employée par un 
homme de génie (Frédéric II), elle s'élève jusqu'au rôle sublime et si 
caremeat compris qu'il lui appartient de jouer dans les opérations do 
l.« guerre. La cavalerie prussienne ayant servi à peu près de type àfoute 
leis cavaleries de$ peuples et des temps modernes, j'ai tru devoir, en 
rai^Oft de son importance, rononter la chaîne des événemens, afin de 
la prendre en quelque sorte à son enfance, pour la suivre de lé Jusqu'à' 
son âge héroïque. . 

..En «uccéd^ntâ son père, Frédéric trouva une sujperbe armée et uàe 
cavalerie composée de 60 escadrons de grosse cavalerie, 45 esdadi'oiis 
de dragobs et 6 de hussards. Le prince de S^ssau avait porté l'infante^ 
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rie prussienne à une perfection inconnue Jusqu'alors, mais la cayalerie 
ëta.it bien loin d'avoir fait de pareilsprogrés; elle était pesante > n*inrait 
point d'ensemble, montait mal A cheval, et, ce qui est pis encore, n*ayait 
pas de confiance ep elle-même» Elle était composée de très grands 
hommes, montés sur d'énormes chevaux, qui font dire à Frédéric dans 
ses mémoires, que c'étaient d$$ colouessvrdet^l^phaints. Ils ne savaient 
ni manœuvrer, ni conduire leurs chevaux; mais,en revanche, ils savaient 
fort bien vernir leur bride, leur selle, même leurs bottes, et tresser le« 
crins de leur cheval avec des rubans. La convoite de cette cavalerie à 
là bataille de MQlwijtz^qui eût été perdue pour la Prusse sans le courage 
et la bonne tenue de l'infanterie, c'était pas propre à ramener Fré- 
déric de ses préventions, d'autant plus justifiées dans cette occasion, 
qu'une seule défaite pouvait changer alors toute la face des affaires de 
l'Europe. Entre une bataille perdue et une bataille gagnée^ la distancé est 
immense: il yçt des empires, disait Napoléoii, la veille de la bataille de 
Leipzig; si Frédéric eût perdu celle de Molwit;(,il serait redevenu 
conimeil le dit lui-même, mince lrè« piince , marquis de Brandebourg. 

Quelque temps après, cette arma lava en partie son affront à la ba- 
taille do Çzarlau (17 mai 1743), en culbutant la gauche de l'armde au- 
trichienne, action c^ui prépara la victoire. Deux ans après (le 15 août 
1744), s'ouvrit la seconde guerre de Silésie, campagne assez malheu- 
reuse par ses résultats pour les desseins de Frédéric, mais qui ne fut pas 
entièrement perdue, du moins pour sa cavalerie. Le grand homme, qui 
savait, comme il appartient au seul génie, mettre ^ profit jusqu^à ses 
revers, apprit à ses l^assards, dans les fréquentes escarmouches qu'il 
eut à soutenir en se retirant de la Bohême, où il était d'abord çntré en 
vainqueur, à ne point imiter les Hongrois en combattant à la débandade 
ou isolément, mais à seforpier et à se teqir toqjours ensemble, soit pour 
opérer l'attaque, «oit pour la repousser; et c'est à cette méthode que 
les hussards prussiens durent longtemps leurs succès et leur ascendant 
sur la cavalerie légère autrichienne. 

La bataille de Hohenfriedberg (4 juin 1745) peut être considérée 
comme l'époque à partir de laquelle la cavalerie prussienne acquit 
une supériorité incontestable d'impulsion, à laquelle elle joignit bien- 
tôt après celle de la science et de la rapidité des manœuvres. 
Cette bataille peut être offerte comme un modèle de di^[»ositions gé- 
nérales et un exemple à suivre dans la manière d'employer la cavalerie 
au succès d'une bataille, L'e^écntion y répondit parfaitement à la con- 
ception; le régiment de dragons d'Anspach-Bayreuth .(devenu dragons 
de la reine çn 1806) culbuta M bataillons autrichiens, fit 4,000 prison- 
niers, et s'empara de 66 drapeaux et de 5 pièces de canon. Trois mois 
plus tard (30 septembre, à la bataille de Sohv, là cavalerie sauva 
l'armée prussienne, surprise dans son camp, par la rapidité avec laquelle 
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elle se porla sur Vaile jf^auche autrichienne pour donner le temps àFré- 
dëric d'achever son changement de front à droite et d'aDer se placer pa- 
rallèlement à rennemi, qni menaçait son flanc droit. Eiifiny le 15 dé^ 
cembre suivant, elle profita d'un faux monyementde l'infanterie saxoimo 
pour déterminer le succès de la bataille de Kesselsdorf, la dernière de ^ 
la guerre deSilésie. 

. L^œuYre de la réforme avait été commencée par l'expérience et la 
confiance en elle-même que la cavalerie prussienne avait acquises dans 
cette guerre ; mais Frédéric sentait qu'elle ne pouvait s'achever que par 
le concours d'une bonne instruction de déiaiUG'est ce dont il s'empressa 
de s'occuper aussitôt après la conclusion de la paix« 

Depuis l'extinction delà chevalerie»réquitation avait été entièrement 
négligée ;Sejdlitz rappela l'attention sur cette étude si importante et en 
fji sentir toute la nécessité. Frédéric commença par établir des écUyers 
dans les régimens et des manèges dans, les garnison. On y apprit aux 
cavaliers à se servir, de leurs armes dans toutes les allures; on leur en- 
seigna à partir de pied ferme au galop, à passer sans hésitation et tout- 
à-coup des allures les plus vives aux allures les plus lentes, et de celles- 
ci aux allures les plus enlevées. Partant du seul principe vrai pour la 
cavalerie, que sa force est dans la ligne déployée ou de choc, et que sa 
faiblesse est dans l'ordre fracturé ou la colonne, on apporta le plus grand 
soin à apprendre aux troupes à rompre et à se former avec la plus grande 
célérité, sans nuire pourtant à l'ensemble. On exerça les cavaliers sur 
iQus les terrains ; on leur apprit qu'aucun terrain n'est impossible pour 
le cavalier conduisaqt et soutenant bien son cheval, qu'il n'est que plus 
ou moins facile. Les ré^tmen« furent divisés en McodrotM et eu pelotons, 
et ceux-ci le furent à leur tour en sections par 4 et par 2. 

La force de l'escadron fut de 172 hommes, y compris la réserve ; les 
régimens furent formés à 5, escadrons, ceux des troupes légères et des 
dragons (ces derniers «au nombre de 2) furent portés à 10 escadrons, 
partagés eu 2 p^rtioQs de 5 escadrons chacune appelées bcUailUmSs et 
ces bataillons furent rangés en muraille, avec un intervalle plus ou 
moins grand eutre eux* 

Les Français avaient alors deux manières de charger, en n^uraille ei 
au trot, ou bien en fourrageurs et au galop. 

La cavalerie prussienne conserva ces deux manières avec celte diffé- 
rence toutefois, qu'elle exécuta toujours la première en pleine carrière, 
les allures s'augmentant progressivement à mesure que Von appro- 
cliait de l'ennemi. 

La charge en fourrageurs par ligue ou portion 4e ligne, espèce de< 
désordre coordonné ou régulier, fut exclusivement réservée pour pour^ 
suivre l'enuemi battu et pour l'empêcher de se rallier. 
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. I«*hibtt«de dà feven cliargeaDt Ait abolie ; celui des pistolets fut ré- 
ierré aak ftanquêun et anx éeMrêwrt, ainsi qu'aux troupes chargeant 
eÉ fotttmgeart» Le mèusi^eton et la carabine furent réserves pour les 
cas de tnrprise delà cavalerie dans ses cantonnemens, ou pouf quelques 
occorreBcet fort rarea où la caTalerie, abandonnée à elle-même , peut 
aroir besoin d*un simulacre de feu d'infanterie pour passer et repasser 
un pont oo nu d^filë^ Cet exemple enfratna plus lard tous les peuples 
derEurope* 

Lee difficoltés du terraiii ou un développement disproportionné arec 
le sombre des eacadroQS que Ton avait k sa disposition pour le garnir 
pouvant entraîner la nécoMité de mettre des f nlertaffes entre ces et- 
ondimis» cette d|spotit)Qn Ai( maintenne pour le) cas ei^ceplionneU, 
qni senla alors en d(6terminaient roovefture. En terrain uni, les In- 
terralies entre les escadrons furent proscrits ; chaque régiment était 
pour lui en muraille , il n'y avait d'intervalle qu'entre les régimens 
elle développemeiitde la position è garder en déterminait l'ouverture. 
Si- les intervalles entre les escadrons semblent offrir à plusieurs quelques 
inconvésiens, suite du morcellement d'une ligne en aussi petits corps 
que l'escadron, les mêmes inconvéniens n'existent plus pour des inter* 
valles laissés entre do grosses fractions de lignes comme des régimens. 
On ne sait pas asset, et nous ne saurions assez rappeler ce que l'on peut 
faire avec un régiment de 5 à 600 chevaux bien enlevés, bien conduits 
et surtout an moment décisif, à ce moment fugitif et unique pour la 
cavalerie, qu'il faut bien se garder de laisser échapper si l'on veut 
l'utiliser. C'est dans cette vue que les lignes de cavalerie forent irré- 
vooatilement fixées alors en échiquier. Outre plus de légèreté dans 
les mouvemensi on n'a paaà craindfe, en elTef, iivec cette formation, 
que les troupes de la première ligne, renversées, entraînent celles de 
la seconde ; celles-ci, placées devant les Intervalles de )a première, ont 
la facilité de manœuvrer snr le flanc de l'ennemi poursuivant, ce qu'elles 
ne pourraient faire sf les lignes étalent déployées troupe derrière 
tr«upe» 

Gomme remploi défenaif de la cavalerie ne peut jamais être qu'acci- 
dentel , que l'appui d*une de ses ailes à un village ou à une hauteur 
garnie d'artillerie ne saurait avoir constamment lieu, parce que sa vé- 
ritable utilité est le mouvement et l'action, on s'appliqua à former des 
appuis ûu flancs artificiels à toute cavalerie s'ayançant hors de la ligne 
ott y restant sans appui naturels. Pour cet elTet , on plaça derrière cha- 
que aile de cavalerie ciuq ou dix escadronf de hussards ou de dragons 
en cirfonne par pelotons, ceux de l'aile droite ayant la gauche en tête, 
çênx de la ganefae rompoa sur la droHc, afin de pouvoir, si l'ennemi 
voulait tourner une de ces ailes, s'y formel en crochet dans l'ordre 
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nalarel par de simples cooTersions, ou bien être ei mesure de prolon- 
ger l'aile à laquelle ces escadrons sont attachés en se déployant en dehors 
de la télé de lears colonnes respectives. 

L'attaque et la retraite en échelom devinrent normales, comme 
moyen de suppléer au défaut accidentel d*une réserve remplacée alors 
par les régimens ou escadrons refusés et non engagés. 

L'alignement des cayaliers, qui jusqu'alors ayait été sur le centre, fut 

fixé pour toujours à droite, à moins d'un commandement contraire. 

L'alignement sur le centre, par la double pression des deux ailes de la 

troupe sur ce point d'alignement, pouvait souvent la faire creyer, au 

lien que sur la droite ou sur la gauche il n'y a qu'une pression dont le 

gaide, avec quelque habitude et quelque attention, peut é,viter les 

inconvéniens. Frédéric, qui comprenait mieux l'emploi en grand de la 

cavalerie que ces principes de détail, tenait beaucoup à ce que l'aligne* 

ment fdt pris sur le centre : « aussi , comme dit Warnery, qnand on 

manœuvrait dans une revue, c'était en regardant à la droite pour ne pas 

s'embrouiller, et quand le roi demandait à ses généraux s'ils s'alignaient 

sur le centre, ils répondaient oai , quoique cela fût faux. » 

~ On sent bien que cet ensemble d'éyolutions et leur bonne exécution 

ne fuient pas obtenus en quelques instans, mais telle était rinslruction 

de la cavalerie prussienne en 1656, au commencement de la i^uerra de 

sept ans, que Frédéric commença avec un effectif de 57,768 cavaliers, 

et ce sont les résultats et non les efforts ou essais successifs qu'il apparu 

tenait de faire connaître. Ziethen, Warnery, Seydlitz, secondèrent 

puissamment les intentions du roi et lui permirent d'amener sur les 

champs de bataille une cavalerie déjà supérieure à toutes celles que 

l'on connaissait, et qui n'avait plus pour parvenir à la perfection qu'à 

joindre la pratique à la théorie. Pour achever de la baser entièrement 

sur l'expérience, de grandes manœuvres, toutes dictées dans un but 

militaire, et fréquemment répétées sur tous les terrains, achevèrent da 

donner à ces vieux généraux l'habitude de conduire et d'employer des 

jnasses. 

La cavalerie prussienne était armée d'un sabre, d'une pairç de pistolets 
et d'un mousqueton. La groése cavalerie avait conservé le plastron» qui 
finit bientôt par disparaître quand on eut senti que la célérité dans I0 
choc et VilnpuUion était la meilleure arme défensive de la cavdleriet 
et qu'on eut remarqué en outre que les dragons qui n'avaient point de 
plastron n'éprouvaient cependant pas plus de pertes que les aulred* 
n serait hors des bornes et des exigences de cet article d'entrer dans 
les détails de la guerre de sept ans ; il me suffira de dire que si la paix 
qui l'avait précédée avait été pour la cavalerie prussienne un tenips de 
méditation, la guerre ne fut plus pour elle qu'un exercice oà eUe 
acquit une supériorité incontestable. Les champs de Prague, de Collin, 
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de Rosbach, de Zerndorff, de Cimersdorff, avec leurs diftérenles for- en 

tunes, furent les témoins de sa bravoure, de son dévoûment et de sa iM\ 

science. A Rosbacb, la cavalerie prussienne combatit pour la première ita 

fois sur deux rangé, ce qui doubla et sa célérité et soa^ ensemble, car le %ri 

troisième rang, en rendant les mouvemens plus lents, était eacore ut 

obligé de se tenir au moins à deux pas du second rang pour en suivre m 

Vallure, même au trot. Se citerai encore, le combat de Riechenbach kci 

(15 août 1762 ) comme faisant époque dans la tactique de la cavalerie, «n 

et le premier, comme nous Tavons dit précédemment, où Frédéric em- !\o 

ploya Vctrtillerie à cheval, qui depuis a eu tant d'influence dans les guerres t^ 

modernes. ) 

Après la paix, Frédéric cbercba encore à utiliser pour sa cavalerie ^ 

lès nouvelles leçons de Texpérience qu'il venait d'acquérir. Seydlilz ^] 

ayant remarqué que le terrain permettait rarement, même à un régi- «( 

ment, de ^avancer en ligne déployée, pour arrêter tout mouvement ., 

retardataire, introduisit l'usage de faire romp/e les escadrons chacun ;^ 

par colonnes de pelotons; les intervalles qui en résultaient dans la il 

ligne permettant de passer sans relard les obstacles et de reformer sa | 

ligne en un instant, puisqu'il ne s'agissait que de faire former les ( 

escadrons. I 

Après les manœuvres d*automne, Frédéric réunissait autour de lui 
.Seydlitz, Ziethei>, Saldern et Gandy, et discutait avec eux les moyens 
de corriger tels ou tels inconvéniens, d'introduire telles ou telles amélio- 
rations. Là , point de faiseurs, de charlatans, comme on en vit tant ail- 
leurs et plus tard; tout était décidé, dans ces conférences, dans le sens 
de la guerre et de l'utilité. On ne renversait pas tout pour reconstruire 
après, sans règle et sans plan bien arrêté : on se contentait d'améliora- 
tions; on ne multipliait pas les réglemens et leurs explications; tout 
était stable, et le bien, le bon, n'était pas abandonné au hasard et à l'in- 
trigue. 

A la mort de Seydlits, arrivée en 1774, la cavalerie prussienne était 
parvenue & son apogée; on accourait de toutes les parties de l'Europe 
pour assister A ses manœuvres, mais ces pèlerinages militaires ne tour- 
naient pas toujours au profit des visiteurs. Bien plus, Seydlitz lui-même, 
dans la préoccupation toute naturelle que de si grands succès devaient 
avoir laissée dans son esprit, ne sut pas toujours éviter de tomber dans 
r inconvénient trop réel des mouvemens compliqués : la simplicité 
des manœuvres de guerre fait le principal mérite de la tactique, mais 
elle no f)rappe pas assez l'œil des militaires de parade , elle ne fait point 
spectacle. Le grand homme de guerre se laissa donc aller pendant la 
paix à la petite vanité de séduire ses hôtes; il tourna tout-à-fait son es- 
prit vers Vimposêible, et Ton peut dire que ce qui frappait le plus ces 
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pèlerins militaireK et ce qu'ils s* empressaient de rapporter dans leur 
pays n'était guère capable d*enleyer à la cavalerie prussienne le secret 
de sa Torce. Les généraux qui succédèrent à Seydlitz, etqnine ftirent 
guère que sa petite monnaie, s'il est permis de s'exprimer ainsi, se jetè- 
rent sérieusement et de propos délibéré dans cette route fatale, et, 
crojaut s'élever jusqu'à la hauteur de la réputation de l'homme de génie 
dont ils étaient censés occuper la place, ils ne firent que singer et copier 
servilement ses fautes en surchargeant inutilement l'instruction et les 
éYolutions d'une multitude de petits détails et de petites choses sous 
lesquelles elles risquèrent de demeurer étouffées. 

An commencement de la guerre de 1800, en effet, la cavalerie prus- 
sienne était trop instruite dans les choses difficiles et pas assez dans le 
service de campagne, et, tandis que la guerre doit être traduite dans 
les exercices de la paix, alors on prétendait au contraire transporter 
les futilités de ceux-ci dans la guerre. On en était venu à un tel point de 
pédanterie qu'un lieutenant-général actuel de la cavalerie prussienne, 
alors lieutenant dans le$ gardes-du-corps, fut sérieusement réprimandé 
pour n'avoir pas aligné ses vedettes dans un simulacre de petite guerre 
et blâmé d'avoir profité des accidens du terrain pour les placer en sail- 
lant et en rentrant. Le roi actuel, qui n'a qu'un défaut, celui de ne pas 
avoir assez foi en lui-même, sentait bien tout ce qu'il y avait à faire, 
mais soit par égard pour la mémoire des grands hommes qui avaient 
placé si haut la cavalerie prussienne, soit par respect pour la stabilité 
qui est tellement entrée dans les mœurs du pays que les meilleures inno- 
vations mêmes ne s'y font jour que successivement et avec beaucoup 
de peine, il reculait toujours le moment de revenir à ces idées saines 
qu'il sentait si bien. Cependant, après la paix de Tilsitt, il ordonna la 
rédaction d'un nouveau règlement pour sa cavalerie, dont il indiqua 
lui-même les élémens et la direction. Ce règlement, fort simple et di- 
rigé dans un esprit vraiment militaire, suivi avec la riguem* et la ponc- 
tualité que les étrangers savent mettre plus que nous dans l'exécution 
de leurs lois, permit bientôt à la Prusse de réparer ses pertes daqs les 
campagnes de 1813^ 1814 et 1815 , et ses ari](iées reprirent le rang 
honorable qu'elles occupaient depuis longtemps parmi celles de toute 
l'Europe. 

Les cavaleries autrichienne , allemande , et même anglaise , se sont 
toutes plus ou moins rapprochées des principes de la cavalerie de Fré* 
déric. Les légères modifications qui peuvent exister chez elles ne mé- 
ritent pas qu'on leur consacre des articles particuliers. La cavalerie 
prussienne, i^ons le répétons, a été leur modèle ; son instruction a 
servi de base à celle des autres , et les détails que nous avons donnés 
luffisent pour les faire comprendre. 
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La cavaieriê françaite fil toqjoiirs, pour ainsi dire , une école à part. 
Dans ce pajs si ardent à inyenter , si lent à utiliser les inyentions des 
autres , le moarement d'amélioration en ce qui concerne la cayalerie 
fat moins prompt que partout aiUeurs , les principes de Seydiilz, sanc- 
tionnés par la yictoire , étaient déjà plus ou moins répandus , toutes les 
autres armées de TEurope en. essayaient avec plus on moins de succès 
Tapplication , que la cayalerie française s'isolait encore de l'impulsioa 
générale. La raison en est bien simple : ailleurs , il existait une volonté 
de système militaire , partout on était d'accord sur Vunité tactique 
appelée rêffiment et escadron , partout on youlait plus de cavaliers que 
d'officiers» partout on procédait dans un but militaire ; en France , il 
ne s'agissait pas de savoir ce qui était le plus militairement utile , 
mais bien ce qui était le plus avantageux aux ambitions individuelles 
des privilégiés et des favoris. 

Point de base ûxe, point d'organisation stable, d'où l'on pdt s'avancer 
progressivement dans la route des améliorations indispensables; tou- 
jours des changemens , jamais même de l'uniformité dans la composi- 
tion des corps de même nature ; des régimens à 4 , à 5 , à 2 escadrons, 
des escadrons à 4 , à 3 , à 2 , à une compagnie , de petits régimens » de 
minimes compagnies ; beaucoup d'officiers , beaucoup de grades , et eu 
•résultat peu de cavaliers. Outre le très grave inconvénient qu'avaient 
ces formations d'enlever trop d'argent à la force réelle des corps , il en 
résultait une autre peut-être plus grave encore, l'impossibilité de for- 
mer de bons officiers de cavalerie. La science de Ja cavalerie est dans 
le coup-d'œil: pouvaient ils réellement se former par la conduite de com- 
pagnies de 25 à 50 hommes , d'escadrons de 60 A 80 et de régimens d'à 
peine 300 chevaux ! En manœuvrant ces fractions de troupes , les offi- 
ciers pouvaient-ils jamais acquérir l'habitude de manier des masses ? 
C'est à la force de leurs régimens que les étrangers sont redevaUes 4m 
tant d'officiers de cavalerie distingués. Les nombreux ministres de la 
guerre qui se sont succédé depuis la paix de 17(>2 jusqu'en 1792, quel- 
que bonnes que fussent leurs idées , leurs intentions ^ durent toujours 
céder soit aux prétentions des privilégiés, soit aux exigences économi- 
ques d'uh trésor toujours obéré. Cette lutte constante est la clé de toute 
l'histoire militaire de la France jusqu'en 1792. 

Au commencement de la guerre de 1792 , la force de la cavalerie 
française se composait de : » 

2 régimens de carabiniers , à 4 escadrons 8 escad. 

26 régimens de grosse cavalerie , à 3 escadrons ... 78 

18 régimens de dragons, à 3 escadrons 51 

12 régimens de chasseurs, à 4 escadrons 4S 

6 régimens de hussards , à 4 escadrons 24 

74 régimens. escadrons ; 212 
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011 24,068 caY«lierf et dragons, 
et 13,03â chasseurs et hussards. 

T^Ul. . . tlfiOO sabres. 

L*iiistnictioa de la cavalerie éprouva autant de variations, pour ainsi 
dire » que son organisation. H. de Melfort, officier fort distingué et 
Crès -estimé de Sejrdlitz , qui hérita et profita sonvent de ses idées , fit pa- 
raître en 1748 un ouvrage sur l'instruction de la cavalerie , qui jus- 
€]a'alora avait été pour ainsi dire abandonnée à T intelligence des co- 
lonels. « Ayant inutilement cherché, dit-il, s'il eiistait quelques 
ouvrages théoriques on dogmatiques sur la cavalerie , je sentis 
la nécessité de classer les idées et |>rincipes nécessaires à Tinstruc- 
tion de la cavalerie , pour conduire de là à la science des grandes ma- 
nœuvres. » Ce travail ne fut pas infructueux , et décida le gouverne- 
meut à donner une instruction provisoire , qui parut en 1755. 

Snfin , en 1770 , H; de Saint-Germain fit rédiger une nouvelle ordon- 
nance d'inslrnction , qui est encore remplie d'erreurs. 
1^ L'ordonnance du 30 mai 1788 contient beaucoup d'améliorations véri- 

tables. 

En 1189 , on apporta encore quelques cbangemena à l'ordonnance de 
1788. 

La cavalerie française continua à suivre les instructions de 1788 et 
1789 , et, guidée par elles , elle partagea cette gloire immortelle qu'ac- 
quirent les armées françaises de 1792 à 1805. 

Malgré la défectuosité des ordonnances dont nous yenons de parler^ 
malgré leurs moyens d'exécution compliqués , l'intelligence des Fran- 
çais y suppléa d'une teUe manière que la cavalerie française exécutait 
les choses les plus difficiles avec beaucoup d'aplomb , ce qu'elle devait 
à la perfection* de son instruction individuelle. 

Pans son voyage de France , en 1784 „ le prince Henri de Prusse «. 
frère de Frédéric II , ayant vu manoMivrer la gendarmerie , ne put s'em- 
pêcher de dire : C'éittrop. 

( La suite au numéro prochain, ] 

Le tienlenant-général marquis de la ROCIIE''AYMON ^ 

Pair de France. 
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